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NOUVEAU VOYAGE 

A LA 

MER DU SUD, 

Commencé fous les ordres de M. Marion , Chevalier 
de FOrdre royal & militaire de S. Louis , Capitaine 
de brûlot; & achevé, après la mort de cet Officier, 
fous ceux de M. le Chevalier DuCLESMEUR, Garde 
de la Marine. 

Cette Relation a été rédigée d'aprcs les Plans & Journaux 
de M. Crozet. 

ON A JOINT À CE VOYAGE 

Un Extrait de celui de M. DE SuRVILLR 
dans les mêmes Parages. 




A P A R I S, 

Chez B ARROIS l'aîné, Libraire , quai des Auguflin*. 
« . .i 

M. DCC. LXXXIII. 

Avec Approbation, et Privilège du Ror. 
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DISCOURS 

PRÉL IMI NAIRE, 

Dont la lecture efi indifpenfablc pour 
rectifier quelques articles important de 
la Relation de ce Voyage. 

I i A fin tragique de M. Marion , officier 
auffi recommandable par fon aménité 
que par fes talens , eft connue ; mais les 
détails de cet horrible événement ne le 
font pas : on a cru devoir les rendre 
publics; il eût même été k defirer quç 
la Relation d'un Voyage auffi intéreffant 
que celui de M. Marion , n'eût pas tardé 
fi long-temps à paraître. Ce Voyage, 
ainfi que celui de M* de Surville , fait 
honneur à la France , & on en peut 
tirer des avantages précieux pour les 
progrès de la navigation & de l'hy- 
drographie. Au moment où cette Rela- 
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iv Discours 

tion alloit par oître , l'Editeur a été in* 
formé que le commandement de l'ex- 
pédition fut dévolu à M. le chevalier 
Duclefmeur, après la mort de M. Marion; 
il eft donc néceffaire d'avoir égard à la 
jufte réclamation de cet officier , & d'a- 
vertir que, depuis la page 101 & fui- 
vantes , toutes les opérations poftérieu- 
res à Tépoque du 12 juin 1772, jour de 
la mort de M. Marion , regardent uni- 
quement M. le chevalier Duclefmeur f 
aujourd'hui lieutenant de vaiffeau. Le 
Lefteur verra fans doute avec plaifir que 
cet officier , qui s'eft depuis très-diftin- 
gué dans l'efcadre aux ordres de M. le 
comte de la Touche-Tréville , quoique 
fort jeune alors , fe conduifît avec au- 
tant de prudence que d'aétivité. Il af- 
fembla , après le maflacre des François 
à la nouvelle Zélande , les deux états- 
majors des deux vaiffeaux qui étoient 
fous fes ordres \ § 8c , de concert avec 
eux, il prit les mefures les plus effi- 
caces po\ir ramener à bord les gens de 
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l'équipage , difperfés dans les différent 
établiffemens. 

Il eut le bonheur de conferver, mal- 
gré les efforts des fauvages , tous les 
officiers , matelots & foldats qui n'a- 
voient point été compris dans le maf- 
facre qui avoit enlevé à la France M. 
Marion , officier d'une grande diftinc- 
tion , MM. de Vaùdricourt & le Houx , 
un volontaire , le capitaine d'armes & 
vingt-deux matelots. 

M. le chevalier Duclefmeur avoit été 
précédemment bleffé en même temps 
que M. Marion , par les fauvages de la 
baie de Frédéric Henri , ainfî qu'il eft 
rapporté, fans qu'il y foit nommé, à la 
page 30 de cette Relation. On voit en-, 
core à la page 1 5 , que les vaiffeaux le 
Mafcarin & le Caftries s'abordèrent. Le 
dernier de ces deux Mtimens étoit en 
panne : le Mafcarin voulut paffer de 
l'avant du Cajbies pour lui parler, ma- 
nœuvre affez fîngulière , & qui ne peut 
être juftifié que par la néceffité , puifque 
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communément le vaiffeau qui gouverne 
paffe de l'arrière de celui qui eft en 
panne. Quoi qu'il en foit , la perte que 
le Cafiries fît de fes mâts de beaupré Ôç 
de mifaine , fut réparé en trois jours. Cet 
accident n'empêcha donc pas , comme 
Fa ciu l'Editeur , M. le chevalier Du- 
clefmeur d'affurer M. Marion qu'il étoit 
en état de le fuivre : le vaiffeau com- 
mandé par cet officier confervamême, 
après cet accident, l'avantage de la mar- 
che fur celui de M. Marion. Il affura 
û fouvent & fi pofitivement M* Marion 
qu'il avoit le pouvoir & la volonté la 
plus décidée de courir tous les hafards 
de fa navigation , qu'on ne peut lui im- 
puter la route tenue conftamment par 
M. Marion entre les parallèles de 46 à 
47 degrés de latitude fud; & fi M. Ma- 
rion ne s'eft pas avancé davantage dans le 
fud , c'eft qu'il avoit fans doute d'autres 
raifons que celles de l'accident arrivé au 
Cafiries. 
. Toutes les remarques fur la géogra- 
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phie 8c far les mœurs ides Indiens, font 
tirées du journal de M* Crozet , qui * 
après la mort de M. Marion, prit le 
commandement du vaifleau le Mafcatin 3 
& refta fous les ordres de M. le che- 
valier Duclefmeur jufqu'àfon départ des 
îles Philippines : on eft encore redevable 
à M. Crozet des plans & des deffins 
dont cet ouvrage eft enrichi. Les longé 
fervices & les talens connus de cet of- 
ficier lui ont valu le grade de capitaine 
de brûlot à fon arrivée en France. 

Quant au Voyage de M. de Surville % 
il n'a pas été poffible d'en donner un 
extrait aufli détaillé qu'on l'auroit de* 
firé. Ce -navigateur parcouroit là mer 
du fûd en même temps que le célèbre 
Cook : il partît du Gange le 3 mars 1769* 
& jeta l'ancre à là nouvelle Zélande dan* 
une baie qu'il nomma de Laurifloh, tan* 
dis que le capitaine Cook relevoit les 
deux pointes qui forment l'entrée de 
cette baie. 

Ces deux navigateurs n'eurent pour- 
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tant point connoiffance Tuh de l'autre. 
M. de Surville, quitta cette tertre* tra- 
verfa l'Océan pacifique , 8c découvrit 
leç côtes du Pérou le 4 avril 1770. 
. I/Editeur attribue dans cette.Relation 
lemaflacre des François k la nouvelle 
Zélajide % aux : hoftilités çommifes par le 
#aiffeau commandé par M.., de Slirville. 
Cependant îl& défection d'un Nègre ap? 
p^rtenant à M. Marion , a, pu contri- 
buer à fouleyîer les Infujairej ;déja ré- 
voltés d'un châtiment infligé à un de 
JetCrs camarades ; car , quoiqu'il foitdit, 
pggQ 55, qu'on jrçnyoya fans Qorre#ion 
Je'/aiivage qui âvoit jdérobé ufi fabre danç 
Ja&iiîte-barfee, M. DuclefmÇur aflure que 
Cfrjfàuyage fi|t,niis au fer y & que fes 
pamajrades , épouvantés de ce traite-? 
ment , ç'enfuirent_à la nage , en me- 
naçant M. Marion. de s'en venger. 

■ On ignore poiirquoiM, Crozet â donné dans fon 
Journal le nom de Mayoa à l'Indien d'Otaïti, amené 
en France par M. de Bougainville , tandfc qu'il a 
été généralement connu fous celui d'ftoutourou. ; 

1 NOUVEAU 




NOUVEAU 

VOYAGE 



A L A 



MER DU SUD. 



M. DE BOUGAINVILLE, dans foTL 
Voyage autour du monde en 1768 & 
1769 , avoit amené en France un Indien 
de Tîle de Taïty, fîtuée dans la mer du 
Sud. Cet Indien 9 tranfplanté à Paris , 
avoit intéreffé par fa franchife & par 
fes excellentes qualités naturelles. Lç 
Gouvernement l'avoît renvoyé à Tîle de 
France , avec ordre aux adminiftrateurs 
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2 NO JJ VEAU' V O Y AGE 
de lui procurer fon retour dans fa patrie. 

M. Marion du Frefne r capitaine dç 
brûlot , habile officier de mer , faifit 
avec ardeur Poccafion de fe diftinguer 
par un voyage nouveau & par des dé- 
couvertes dans des mers très-peu con- 
nues. Il offrit à l'adminiftration de la 
colonie de tranfporter à fes frais l'Indien 
de Taïty dans fa patrie* Il demanda de 
joindre une flûte du Roi à un bâtiment 
particulier qui lui appartenoit , s'offrant 
de fupporter feul tous les frais de 
l'expédition. 

Les adminiftrateurs de File de France 
accordèrent à fa demande les avances 
néceffaires pour l'armement des deux 
vaiffeaux , 8c M. Marion donna des fûretés 
pour le recouvrement de ces avances. 

Quoique par cet arrangement l'ex- 
pédition devînt entièrement à la charge 
de M. Marion, l'intendant de la colonie 
donna à cet armateur les inftruétions les 
plus étendues fur les terres qu'il devoit 
chercher, fur les observations phyfique* 
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Se morales qu'il devoit faire dans le cours 
de fon voyage. 

Il étoit queftion de s'avancer affez 
dans le fud , pour tenter d'y découvrir 
les^îles ou le continent qui doivent Te 
trouver dans cette partie auftrale de no* 
tre globe. L'intendant des îles de France 
& de Bourbon defiroit fur-tout d'en dé- 
couvrir la partie la plus feptentrionale - 9 
comme étant plus voifine de ces colo- 
nies, & fous un climat plus tempéré* 
Il efpéroit qu'on y trouverait des mâ- 
tures, & une infinité de fecours que ces 
îles, trop éloignées de la métropole, ne 
peuvent en tirer qu'avec peine & à très* 
grands frais. Il avoit fait fentir à M. Ma- 
rion , que , dans la faifon qui commence 
en novembre & finit en avril , il étoit 
impoffible d'employer utilement les vaif- 
feaux de l'île de France ; qu'il falloit les 
garder dans le port, où ils n'avoient pas 
même de fureté contre les ouragans, "& 
reftoiênt à charge à la colonie : que 
cette faifon des orages à l'île de France 
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4 Nou y eau Voyage 
étoit la plus favorable pour aller aux 
terres auftrales , & les parcourir ; que par 
conféquent il y auroit un grand avanr 
tage à découvrir ces terres , & que les 
îles de France & de Bourbon ne pqur- 
roient qu'y gagner considérablement. 
M. Marion avoit parfaitement fenti la 
iblidité de ces réflexions , & defiroit 
ardemment d'acquérir de la gloire en 
faifant des découvertes qu'il prévoyoit 
pouvoir donner une nouvelle exiftence 
à une colonie où il poffédoit fes biens. 

La Cour venoit d'envoyer à l'île de 
France M. de Kerguelen , lieutenant de 
yaiffeau , avec la permiffion d'aller vifi- 
ter cette partie du monde, & d'achever, 
s'il étoit poffible, par fes découvertes, 
la connoiffance de la terre dans toutes 
ies parties habitées ou habitables. 

Il étoit important, pour l'exécution des 
Vues de la Cour fur cet objet , d'y inté- 
xeffer M. Marion , qui partoit dans une 
faifon en apparence plus favorable que 
celle où M. de Kerguelen pourroit par* 
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tir , & qui devoit d'ailleurs tenter ces 
découvertes par une route toute diffé- 
rente. 

En conféquence de ces difpofîtions , 
M. Marion choifit dans la colonie les 
officiers les plus expérimentés , & il m'en- 
gagea à m'embarquer avec lui en qualité 
de fécond. 

L'Indien de Taïty , nommé Mayoa , 
s'embarqua avec M. Marion le 18 oâo- 
bre 1771. Les deux bâtimens, favoirft 
Mafcarin, commandé par M. Marion , 
& le Marquis de Caflries, commandé par 
M. le chevalier Duclefmeur, relâchè- 
rent d'abord à l'île de Bourbon. L'Indien 
y fut attaqué de la petite-vérole , dont 
vraifemblablement il avoit emporté le 
germe de l'île de France , où cette épi- 
démie faifoit les plus cruels ravages lors 
du départ des vaifleaux. 

M. Marion, obligé de s'éloigner de 
l'île de Bourbon , par la crainte de com- 
muniquer à cette colonie une maladie 
qui y eft regardée comme auffi dange- 

À ii j 
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reufe que la pefte, alla relâcher dans la 
baie du Fort-Dauphin , fur l'île Mada- 
g^fcar, pour donner le temps à la ma- 
ladie de faire fon effet, & pour éviter 
de la porter au cap de Bonne-Efpérançe , 
où il étoit obligé d'aller achever fon ap- 
provisionnement. 

Le lendemain de notre ancrage dans 
là baie du Fort - Dauphin , le Taïtien 
Mayoa mourut, & il hit dreffé un pro- 
çès-verbal de fa mort. 

Le premier objet de l'expédition ne" 
pouvant plus avoir lieu par la mort de 
cet Indien que nous devions reconduire 
dans fa patrie , il eût peut-être été plus 
convenable dans cette circonftance de 
ramener les vaiffeaux à l'île de France , 
& de les défarmer pour être employés à 
une autre destination. Mais le defir de 
faire des découvertes utiles & de fe dis- 
tinguer par^n voyage nouveau, l'em- 
porta dans l'efprit de l'armateur fur toute 
autre considération. 
Nous fîmes route pour le cap de 
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Bonne -Efpérance, où nous compléta? 
mes en peu de jours les provifions des 
deux vaiffeaux pour une campagne de 
dix-huit mois. 

Cette opération finie, nous appareil- 
lâmes de la rade du cap de Bonne-Ef- 
pérance le 28 décembre 177 1. À onze 
heures du matin, M. Mariera fit diriger 
la route vers le fud, dans le deflein de 
découvrir les terres auftrales. . 

Cette recherche avoit déjà occupé 
M. Lofier-Bouvet, qui, en 1737, vit un 
cap qu'il nomma cap de la Circoncijion. 
Mais la terre découverte par cet habile 
navigateur n'étoit pas, félon toute ap- 
parence, celle où le capitaine Gonne- 
Ville avoit abordé en Tannée 1703. 

La route fuivie par M. Bouvet indi- 
quoit à M. Marion qu'il devoit chercher 
ces terres à Teft du méridien qui pafle 
par Madagafcar. 

Notre navigation n y eut_ rien de re- 
marquable depuis notre départ du cap 
de Bonne-Efpérance , jufqu'au 7 janvier 

À iv 
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1772, jour où l'obfervation delà latitude 
nous indiqua que nous étions dans le pa- 
rallèle des îles de Dina&Manpven. Ces 
îles font marquées fur les cartes de Van- 
Ceuien, par la latitude méridionale de 
40 à 41 degrés. Je ne fais pourquoi nos 
hydrographes modernes n'en font point 
mention. Ils ne devroient pas ignorer 
que plusieurs vaiffeaux Hollandois en 
ont eu une parfaite connoiflance : on 
m'a même affuré que ces îles font bien 
boifées, & qu'on y trouve de l'eau. 

Notre longitude eftimée étoit le 7 
janvier de 20 43' à l'orient du méri- 
dien de Paris.' Nous vîmes le lendemain 
un grand nombre de goëlettes. La vue 
de ces oifeaux nous fit conjedurer que 
nous n'étions pas fort éloignés des îles 
dont nous venons de parler. La mer 
étoit fort changée : elle étoit groffe & le 
vent violent. Nous quittâmes ce parage 
le lendemain 9 janvier j perfuadés que 
la recherche du continent auftral devoit 
uniquement fixer notre attention. 
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Le 11 j'obfervai 45 43' de latitude 

fud; la longitude eftimée étoit au même 

înftant de 28 46" à Ve& du méridien de 

Paris. . 

Quoique le mois de janvier, dans 
l'hémifphère auftral, réponde au mois 
de juillet de Tiiémifphère boréal > nous 
rétentions dans le fort de l'été, fous ce 
climat qui femble fitué au milieu de la 
zone tempérée, Un froid violent. La neige 
qui tomba pendant prefque tout le temps 
que nous demeurâmes dans ce parage > 
ne permettoit pas d'attribuer à un chan- 
gement fubit de climat le froid que nous 
éprouvions. 

Le 18 janvier nous vîmes des poules 
mauves, des goélettes, des loups ma- 
rins & du goémon. M* Marion fit fonder 
à fix heures du foir , & Ton ne trouva 
pas de fond, quoiqu'on eût filé 130 
braffes de cordes. A huit heures du foir 
on targua la grande voile. Nous fîmes 
route pefidant la nuit fous les deux 
huniers & la mifaine. La mer étoit aifez 
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belle, le temps brumeux. Je remarquai 
qu'au foleil couché , les goélettes & au- 
tres oifeaux de mer prenoient leur roi 
du côté de Teft & de Teft fud-eft, 
ce qui annonçoit des terres dans cette 
partie. 

Découvertes de quelques lies Aufirales. 

Le 1 3 janvier nous vîmes à fix heu- 
res du matin les goélettes , les poules 
mauves & quelques autres oifeaux qui 
ne ^éloignent jamais beaucoup de terre, 
revenir de la partie de f oueft. Nous 
faifîons route à Teft-fud-eft. Nous vîmes 
une quantité de loups marins , & la mer 
étoit couverte de goémon. Nous jetâ- 
mes la fonde fans trouver de fond à 130 
braffes. 

A deux heures après midi nous fûmes 
enveloppés d'un brouillard affez épais $ 
nous eûmes de la pluie. La mer étoit 
belle & unie; mais il y avoit une houle 
de la partie de l'oueft. A quatre heures 
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le vent fraîchit. Nous laiilâmes tomber 
la gronde voile : la mer parut changée. 

A quatre heures & demie nous décou- 
vrîmes la terre qui s'étendoit de Toueft- 
fud-oueft à Toueft-nord-oueft , «liftante de 
quatre k cinq lieues. Comme le brouil- 
lard étoit épais , & que nous pouvions 
nous tromper, nous fondâmes, & nous 
eûmes le fond à 80 braffes, gros fable 
mèlè de corail. Nous vîmes en même 
temps très-clairement une autre terre 
dans le nord. 

Suivant notre route & le gifement 
de notre première terre , dont le mi- 
lieu nous reftoit à l'oueft, nous l'avions 
rangée pendant la nuit à trois lieues de 
diftance au plus : nous l'avions prolongée 
à peu près fuivant fa direâion , jufqu'au 
moment où nous la vîmes derrière nous. 
Avant de la voir, j'avois remarqué que, 
depuis minuit jufqu'à quatre heures du 
matin , la mer avoit été unie & tran* 
quille, comme fi elle avoit été à l'abri 
des terres, & qu'il y eût fond. 
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Dès que nous vîmes cette première 
terre qui reftoit derrière nous , j'en fis 
- les relèvemens, & je me hâtai d'en def- 
finer la vue , . crainte que le brouillard 
ne nous la laiffât pas voir long-temp*. 
Nous n'en vîmes qu'environ fix à fept 
lieues de côté; mais nous ne la vîmes 
pas terminée dans fa partie O. N. O; 
ni dans fa partie du S, E. , de forte qu'il 
eft poflible que cette terre foit très- 
étendue , & faffe peut - être partie du 
continent auftral. Elle me parut très- 
élevée , couverte de montagnes dou- 
blées & triplées les unes au deflus des 
autres. Le brouillard nous en déroba 
promptement la vue. M. Marion la 
nomma Terre <TEfpérance 9 parce que fa 
découverte nous flattoit de l'efpoir de 
trouver le continent auftral que nous 
cherchions. Elle étoit trop embrqmée 
pour que nous puffions découvrir fi elle 
avoit de la verdure & pouvoit être ha- 
bitée. 

À la vue de ces terres à l'oueft & au 
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nord, M. Marion, craignant d'être dans 
une baie, d'autant qu'on croyoit voir 
encore de la terre dans le S. E. , fit 
porter au nord. Alors le vent augmenta; 
la mer devint très-groffe. Nous tentâmes 
inutilement de doubler l'île du nord au 
vent : nous la rangeâmes fous le vent. 
Avant le mauvais temps j'avois pris les 
relèvemens & deffiné la vue de cette 
île , dont nous n'avions pas vu la partie 
du N. O. Je remarquai en rangeant 
cette île , qu'à fa partie du N. E. il y 
avoit une anfe, vis-à-vis de laquelle 
paroiflbit une grande caverne. Autour 
de cet antre , on voyoit une multitude 
de groffes taches blanches , qui reflem- 
bloient de loin à un troupeau de mou- 
tons. Il y avoit apparence que fi le temps 
l'eût permis , nous euffions trouvé un 
mouillage vis-à-vis de cette anfe. Je crus 
y appercevoir une cafcade qui tomboit 
des montagnes. En doublant l'île , nous 
découvrîmes trois îlots qui en étoient 
détachés , dont deux étoient en dedans 
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d'un grand enfoncement que forme là 
côte , & le troifième terminoit fa pointe 
feptentrionale.Cette île nous parut aride, 
d'environ fept à. huit lieues de circon- 
férence, fans verdure; fa côte affez faine 
& fans danger. M. Marion la nomma l'île 
de la Caverne. Ces deux terres auftrales 
font fituées par la latitude de 46 degrés 
45 minutes fud, & par 34 degrés 31 mi- 
nutes à l'eft du méridien de Paris , un 
demi-degré à l'eft de la route fui vie par 
M. Bouvet, pour la recherche des terres 
de Gonneville. 

Le lendemain 14 janvier nous revîn- 
mes chercher la première terre d'Ef- 
pérance que nous avions découverte la 
veille, & que la brume, jointe à la vio- 
lence des vents , nous avoit empêchés 
de reconnoître. Nous en approchâmes 
à fix lieues. Nous fondâmes de nouveau, 
$c nous trouvâmes encore fond à 80 
feraffes, fable fin mêlé de débris de co- 
qqillages. En approchant de la terre, 
j'y remarquai dans fa partie du N* O. 
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un enfoncement formé par des pointes 
baffes & coupées net. Nous n'étions 
pas affez près pour diftinguer fi cette 
terre a des arbres : elle étoit d'ailleurs 
embrumée; mais elle nous parut très- 
verte. Le fommet des montagnes étqit 
fort élevé & couvert de neige. Ces mon- 
tagnes font affez hautes pour être vues 
de douze lieues en mer. Nous nous pro- 
posons de chercher un mouillage dans 
l'enfoncement qui étoit devant nous, & 
de reconnoître exaâement cette terre , 
lorfque nos deux vaiffeaux s'abordèrent 
en fe préparant à fonder. Le Caftries 
perdit dans cet abordage fes mâts de 
beaupré & de mifaine. Nous perdîmes 
nos aubans d'artimon , le couronne- 
ment de notre dunette , notre bou- 
teille de flribord, & plusieurs cages à 
poules. Cet accident dérangea nos pro- 
jets. Heureufement le vent avoit calmé, 
& la mer étoit belle. Nous envoyâmes 
au Caftries trois mâteraux & des char- 
pentiers pour le remâter. Cette répa- 
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ration nous occupa trois jours , & le 
temps fut favorable» 

Mais le vent étant devenu violent, 
nous abandonnâmes notre découverte, 
& nous continuâmes notre route en 
fuivant le parallèle de 46' fud. 

Je ne puis me difpenfer de remarquer 
que les brumes épaiffes & prefque con- 
tinuelles qui régnent dans ces parages, 
mettent un grand obftacle aux recher- 
ches, & rendent la navigation extrême- 
ment dangereufe. Dans l'état où étoit U 
Caftries , nous n'ofâmes pas nous avan- 
cer davantage dans le fud. Ayant vu les 
montagnes de la terre de TEfpérance 
couvertes de neiges , il étoit vraifembla- 
ble qu à quelques degrés plus fud nous 
euffions trouvé , comme M. Bouvet, Ja 
mer embarraflée de glaces. 

Depuis la vue des premières terres 
que nous laiffions derrière nous , nous 
ne ceffions de voir tous les jours du 
goémon, des goélettes, des plongeons, 
des pingoins & des loups marins. Nous 

eûmes 
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eûmes conftamment du brouillard, de la 
pluie & un froid exceffif jufqu'au 24 jan- 
vier , jour auquel nous vîmes de nou- 
velles terres. Elles nous parurent d'abord 
former deux îles , & j'en deffinai la vue 
à la diftance de huit lieues; & bientôt on 
les prit pour deux caps , & Ton crut voir 
dans Téloignement une continuité de 
terre entre deux. Un moment après, 
le brouillard & la nuit ne nous permi- 
rent plus de les voir. Elles font iîtuées 
par 46 5' fud, 8c par la longitude efti- 
mée à Tefl du méridien de Paris , de 42 . 
M. Marion les nomma-. les îles Froides. 
On peut en voir les relèvemens dans les 
planches qui font à la fin de cet ou- 
vrage. 

Nous fîmes peu de voile toute la nuit, 
& nous nous entretînmes dans le même 
parage , nous propofant de reconnoître 
mieux ces terres le lendemain ; mais le 
23 nous ne pûmes pas les revoir. Sui- 
vant les apparences, nous nous en étions 
écartés pendant la nuit; le temps d'ail- 

B 
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leurs étoit brumeux : nous eûmes de la 
pluie* Nous nous trouvâmes dans des 
lits mares qui couroient fortement nord 
& fud. 

Le même jour 23 janvier nous faifîons 
route à l'eft. Le vaifleau le Caftries qui 
nous fuivoit fit fignal de terre. C'étoit 
une île très-haute qui me parut terminée 
par un gros cap. Je l'ai relevée à l'eft» 
fud-eft, diftant de dix à douze lieues. 
Nous avons fait route pour approcher 
cette terre; mais, lorfque nous n'étions 
plus qu'à fix ou fept lieues, une brume 
épaiffe qui a duré plus de douze heures, 
nous en a dérobé la vue.Malgré ce fâcheux 
contre-temps, M. Marion a fait ce qu'il 
a pu pour s'en approcher. Nos équipages 
ne manœuvroient qu'avec peine, à caufe 
de la pluie continuelle & du froid. Nos 
matelots n'étoient pas vêtus affez chau- 
dement pour un climat dont l'été eft plus 
rigoureux que l'hiver fur les côtes de 
France. Une glace considérable que nous 
apperçûmes le même jour à cinq heures 
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du foir, peut donner une idée du froid 
que nous éprouvions. 

Le 24 nous revîmes à trois heures du 
matin la même île que nous avions décou- 
verte la veille. Il ventoit peu : la mer étoit 
cependant agitée , mais le temps étoit 
moins brumeux. M. Marion donna or* 
dre de l'approcher , & de la contournen 
Je vis cette île à la diftance de deux 
lieues très - diftinôement. Sa forme eft 
ronde; elle eft fi élevée/qu'on pourroit , 
dans un beau temps, la découvrir de 
vingt lieues. Le fommet des montagnes 
étoit couvert de neige. 

A neuf heures du matin nous apper- 
çûmes dans le S. E. une autre île qui 
me parut encore plus élevée que celle 
dont nous rangions la côte. Elle étoit 
également de forme ronde, plus mon* 
tueufe que la première, mais plus pe- 
tite ; nous la nommâmes Vile Aride. Ces 
deux îles gifent E. & O. Tune de l'autre à s 
la diftance d'environ neuf lieues de cap 
en cap. A onze heures, M. Marion fit 

Bij 
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mettre un canot à la mer, & m'ordonna 
de m'y embarquer pour aller prendre 
poffeffion, au nom du Roi, de la plus 
grande des deux îles , qui eft iîtuée par 
la latitude méridionale de 46 30' , & par 
la longitude eftimée à l'orient du méri- 
dien de Paris , de 43 . M. Marion la 
nomma l'île de la Prife de poffeffion. C'é- 
toit la fixième île que nous découvrions 
dans cette partie auftrale. 

Débarquement à une des Iles Aujlrales. 
Obfervations faites à cette île. 

Dès que j'eus mis pied à terre, mon 
premier foin fut de dépofer , félon l'u- 
fage , la bouteille qui renfermoit l'aâe 
de prife de poffeflion, fur le fommet 
d'une pyramide élevée de 50 pieds au 
deflus du niveau de la mer , & formée 
par de groffes roches entaffées les unes 
fur les autres. L'endroit où j'ai débarqué 
ne préfente que des pierres. 

Je gagnai auffitôt une éminence , d'où 
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je découvris de la neige dans plusieurs 
vallées : la terre paroiffoit aride , cou- 
verte d'un petit gramen très-fin. J'y re- 
marquai plusieurs de ces plantes graffes 
qu'on nomme ficoïdes , femblables à 
celles qui font fi communes au cap de 
Bonne-Efpérance. En revenant fur le 
bord de la mer, j'y remarquai un petit 
jpnc très-fin reflemblant à un gramen , 
des crifles marines ; les rochers étoient 
couverts de moufle & de lichen ; le ri- 
vage étoit garni d'une efpèce de jonc 
de la hauteur d'un pied, femblable à 
celui qui fe trouve au cap de Bonne- 
Efpérance. Le goémon qui bordoit la 
côte étoit d'une groffeur extraordinaire , 
& portoit des feuilles très-larges. 

Je ne pus découvrir dans cette île au- 
cun arbre ni arbrifleau. Je n'y ai pas reflé 
affez long-temps pour y trouver de l'eau 
douce, mais il y a apparence qu'on y en 
trouveroit dans les vallées que j'ai ap- 
perçues de l'éminence où j'étois monté. 

Cette île, expofée aux ravages con- 

Biij 
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tinuels des vents orageux de Toueft , qui 
régnent toute Tannée dans ces parages , 
ne paroît pas habitable. Je n'y ai trouvé 
que des loups marins, des pingoins, 
des' damiers, des envergures, des cor- 
morans, des plongeons, & de toutes les 
efpèces d'oifeaux aquatiques que les na- 
vigateurs rencontrent en pleine mer , 
lorfqu ils paflent le cap de Bônne-Efpé- 
rance. Ces animaux , qui n'avoient ja- 
mais vu d'hommes , n'étoient point fa- 
rouches , & fe laiffoient prendre à la main» 
Les femelles de ces oifeaux couvoient 
leurs œufs avec tranquillité ; d'autres 
nourriffoient leurs petits : les loups ma- 
rins continuoient leurs fauts & leurs jeux 
en notre préfence , fans paroître le moins 
du monde effarouchés. 

Je remarquai avec furprife un pigeon 
blanc , qui étoit fans doute égaré de quel- 
que terre voifîne. On pourroit , ce me 
femble , en augurer que nous n'étions 
pas fort éloignés d'une terre plus con- 
fidérable , & qui produit des grains pro- 
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près à la nourriture des pigeons. Là ren- 
contre d'une glace très-groffe dans un 
parage fitué au milieu de la zone tem- 
pérée, vient encore à l'appui de cette 
opinion. La route de M. Bouvet ne pou- 
voit plus nous détourner de chercher 
dans cette partie les terres de Gonne- 
ville. J'ai déjà obfervé que M. Bouvet , f 
après avoir découvert le cap de la Cir~ 
concifion par 5 5 , avoit été obligé de re- 
prendre du nord, & n'avoit pas pouffé 
fes recherches au-delà du 32 e degré à 
l'orient du méridien de Paris. De ce 
point, il s'étoit élevé dans le nord pour 
aller à l'île de France. A celui où nous 
étions, tout nous promettoit la décou- 
verte du continent auftral , fi nous avions 
pu nous avancer au S. E. ; mais malheu- 
xeufement l'état où fe trouvoit le vaiffeau 
le Cafiries depuis fon démâtement , ne 
permettoit pas à M. Marion de fuivre , 
dans toute fon étendue , le projet bien 
réfléchi qu'il avoit formé pour la décou- 
verte de ces terres. 

Biv 
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Suite du Voyage* 

En partant de File de la Prife de pof- 
ieffion , nous fuivîmes conftamment le 
parallèle de 46 à 47 degrés de latitude 
méridionale : nous étions dans un brouil- 
lard continuel, fi épais, que nous étions ^ 
obligés de tirer fréquemment des coups 
de canon pour nous conferver. Il nous 
arrivoit fouvent de ne pouvoir pas , du 
gaillard de l'arrière , difcerner la ma- 
nœuvre du gaillard d'avant. Nous ne cef- 
fions de voir tout le jour du goémon , 
des pingoins , des loups marins , des 
goélettes grifes par bandes. 

Le 2 février nous étions par 47* 
22° fud, &par 62' de longitude orien- 
tale , c'efl: - à - dire , i° 18' au nord 
des terres auftrales, découvertes le 13 
du même mois par les flûtes du Roi 
la Fortune & le Gros Ventre 9 trente-un 
jours après les premières découvertes 
que nous avions faites dans cette même 
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partie du monde. Sans l'accident arrivé 
au Caftries , nous les euffions rencon- 
trées plus à Toueft; & il y a toute appa- 
rence que nous euffions trouvé les terres 
vues par Gonneville , qui doivent être 
plus occidentales , & d'un abord plus fa- 
cile que celles vues par MM. de Ker- 
gueleh & de Saint-Alouarn. Les loups 
marins, le goémon, les oifeaux que nous 
voyions tous les jours, enfin une brume 
épaiffe lorfque les vents fouffloient de la 
partie du nord, nous annonçoient au fud 
une terre voifine du parage que nous par- 
courions. \\ 

J'obfervai le 10 février 45 36' de la- 
titude méridionale : la longitude efti- 
mée au même inftant étoit de 8i° 30'. 
J'obfervaice même jour plufieurs diftan- 
ces de la lune au foleil, dont le réfultat 
m'indiqua que nous étions réellement à 
90 de longitude à l'orient du méridien 
de Paris. 

Dès ce moment nous changeâmes no- 
tre route, & M. Marion la fit diriger vers 
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la pointe méridionale de la nouvelle Hol- 
lande, connue fous le nom de terre de 
Diémen. Notre navigation n'eut rien de 
remarquable jufqu'à la vue de ces terres 
que nous découvrîmes le 3 de mars. J'ef- 
timai alors que nous étions par la lati- 
tude auflrale de 42 56', & par la lon- 
gitude de 126 20' à l'orient du méridien 
de Paris. 

La carte que j'ai dreffée des terres de 
Diémen , donnera une idée exafte de la 
configuration de ces terres , & de la route 
que nous avons fuivie jufqu'au mouil- 
lage dans une baie nommée par Abel 
Tafman , baie de Frédéric Henri , laquelle, 
félon ce navigateur, eft fituée par 43 
10' de latitude fud. 

Relâche à la terre de Diémen; defcription 
du pays ; observations fur les habitans. 

Dès que nous eûmes jeté l'ancre par 
22 brades , fond de fable gris , on mit les 
canots à la mer ; nous ne tardâmes pas 
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à difcerner une trentaine d'hommes qui 
s'étoient affemblés fur le rivage. La vue 
de la terre dans cette partie de la nou- 
velle Hollande, nous promettoit beau- 
coup par la beauté du payfage qu'elle 
nous préfentoit. Les feux & les fumées 
que nous avions vus le jour & la nuit , 
nous annonçoient un pays qui devoit 
être très-habité. 

Le lendemain on envoya à terre les 
canots &les chaloupes armées.Quelques 
officiers, des foldats &des matelots des- 
cendirent d'abord fur le rivage , fans au- 
cune opposition. JLes naturels du pays fe 
préfentèrent de bonne grâce; ils ramafle- 
rentdes bois, & firent une efpèce de bû- 
cher. Ils préfentèrent enfuite aux nou- 
veaux débarqués quelques branchages de 
bois fec allumé, & parurent les inviter à 
mettre le feu au bûcher. On ignoroit ce 
que vouloit dire cette cérémonie, &on 
alluma le bûcher. Les fauvages ne paru- 
rent point étonnés; ils refièrent autour 
de nous fans faire aucune démonstration 
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ni d'amitié , ni d'hoftilité ; ils avoïent avec 
eux leurs femmes & leurs enfans. Les 
hommes ainfi que les femmes étoient 
d'une taille ordinaire, d'une couleur 
noire, les cheveux cotonnés, & tous 
également nus, hommes & femmes; 
quelques femmes portoient leurs enfans 
fur le dos , attachés avec des cordes de 
jonc. Les hommes étoient tous armés de 
bâtons pointus, & de quelques pierres 
qui nous parurent tranchantes, fembla- 
bles à des fers de haches. 

Nous remarquâmes que ces fauvages 
avoient en général les yeux petits, de 
couleur bilieufe, la bouche très-fendue, 
les dents bien blanches , le nez écrafé ; 
leurs cheveux , femblables à la laine des 
Cafres, étoient noués par pelotons, pou- 
drés d'ocre rouge. Les hommes ont les 
parties naturelles petites , & ne font pas 
circoncis. Plufieurs d'entre eux avoient 
fur la poitrine des efpèces de gravures 
incruftées dans la peau. Ils nous parurent 
généralement maigres, affez bien faits , 
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la poitrine large, les épaules effacées. 
Leur langage nous parut très -dur; ils 
fembloient tirer leur fon du fond du 
gofier. 

Nous tentâmes de les gagner par de 
petits préfens : ils rejetèrent avec mépris 
tout ce qu'on leur préfenta , même le 
fer, les miroirs, des mouchoirs & des 
morceaux de toile. On leur fit voir des 
poules & des canards qu'on avoit ap- 
portés du vaifleau , poux leur faire en- 
tendre quon defiroit en acheter d'eux. 
Ils prirent ces bêtes qu'ils témoignèrent 
ne pas connoître, & les jetèrent avec un 
air de colère. 

Il y avoit environ une heure que nous 
examinions ces fauvages , lorfque M. 
Marion débarqua. Un fauvage fe déta- 
cha de la troupe, & vint lui préfenter, 
comme aux autres , un brandon de feu 
pour allumer un petit bûcher. Ce capi- 
taine , s'imaginant que c étoit une céré- 
monie néceffaire pour prouver qu'il ve- 
noit avec des intentions pacifiques , n 9 hè- 
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fita pas d'allumer le bûcher; mais il pa- 
lutbientôt que c 'étoit tout le contraire , 
&que l'acceptation de ce brandon de feu 
étoit l'acceptation d'un défi ^ ou une dé- 
claration de guerre. 

Dès que le bûcher fut allumé , les fauva- 
ges fe retirèrent précipitamment fur une 
monticule, d'où ils lancèrent une grêle 
de pierres dont M. Marion fut blefle, 
ainfi qu'un autre officier qui étoit avec 
lui. On leur tira fur le champ quelques 
coups, de fufil , & tout le monde fe rem- 
barqua. Les canots & chaloupes côtoyè- 
rent le parage, dans le deffein d'aller 
débarquer au milieu de l'anfe, dans un 
lieu découvert, où il n'y avoit aucune 
hauteur d'où les débarquans puffent être 
incommodés. Alors les fauvages envoyè- 
rent dans le bois leurs femmes & leurs 
enfans , & fuivirent les bateaux le long 
du rivage. Lorfqu'on voulut débarquer, 
ils s'oppofèrent à la defcente. Un d'en- 
tre eux jeta un cri effroyable , & auffitôt 
toute la troupe lança fes bâtons pointus , 
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dont un bleffa à la jambe un noir, do 
meftique. La bleffure ne fut pas confi- 
dérable; &la facilité avec laquelle elle 
fut guérie, prouva que ces javelots de 
bois n'étoient pas empoifonnés. Dès 
qu'ils eurent lancé leurs javelots, on 
leur répondit par une fufîllade qui en 
bleffa plufieurs , & en tua un. Ils s'en- 
fuirent auflitôt dans les bois , faifant des 
hurlemens affreux : dans leur fuite ils 
portoient ceux qui, étant bleffés, ne 
pouvoient les fuivre. Quinze hommes 
armés de fufils les pourfuivirent , & 
trouvèrent à l'entrée du bois un de ces 
fauvages mourant du coup de fufîl qu'il 
avoit reçu. Cet homme avoit cinq pieds 
trois pouces ; il avoit la poitrine entaillée 
comme les Cafres Mozambiques ; il pa- 
roiffoit auffi noir, mais, en le lavant, 
on reconnut que fa couleur naturelle 
étoit rougeâtre , & que ce n'étoit que 
la fumée Se la craffe qui le faifoient paroi- 
tre aufïi noir. 

Après la fuite des fauvages , M. Ma- 
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rion expédia deux détachemens bipn ar- 
més , avec des officiers, pour chercher 
de l'eau douce & des arbres propres à 
remâter le vaiffeau le Cajlries. Les déta- 
chemens parcoururent deux lieues de 
pays, fans rencontrer ni habitans , ni 
eau douce , ni arbres propres à faire des 
mâts. 

On refta fîx jours dans la baie de Fré- 
déric Henri y pendant lefquels on ne ceffa 
de faire des recherches inutiles pour 
trouver de l'eau douce. La terre en cet 
endroit eft fablonneuie comme au cap 
de Bonne-Efpérance; elle eft couverte 
de bruyères & de petits arbres dont nous 
trouvâmes la plupart dépouillés de leurs 
écorces par les fauvages , qui fe fervent 
de ces écorces pour faire cuire leurs co- 
quillages. On voyoit par-tout des traces 
de feu : la terre paroifToit couverte de 
cendres. On remarqua au milieu de tous 
les arbres dépouillés de leurs écorces, 
& la plupart brûlés au pied , une efpèce 
de pin un peu moins élevé que les nô- 
tres, 
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très , qui paroiffoit feui bien confervé : 
apparemment que les fauvages en. ti- 
rent quelque utilité , & ne les maltrai- 
tent pas comme les autres arbres : il y 
a apparence qu'en s'éloignant davantage 
de la mer, & en pénétrant un peu plus 
dans l'intérieur des terres, on y trouve- 
rait dans ces vallons de ces mêmes pins 
d'une hauteur & d'une groffeur fuffi- 
fantes pour être employés à la mâture 
des vaiffeaux. 

Dans les endroits qui n'étoient pas 
brûlés, la terre étoit couverte de gra- 
men , de fougère femblable à celle de 
FEurope , d pfeille & d'alléluia. On y a 
rencontré peu de gibier : nous avons 
% préfumé que le feu que font les fauvages 
en cet endroit, doit le chaffer dans l'in- 
térieur des terres. Nos chaffeurs rencon- 
trèrent un chat tigre , & plufieurs trous 
dans la terre , tels que ceux d'une ga- 
renne. Ils tuèrent des corbeaux fembla- 
bles k ceux de France, des merles, des 
grives, des tourterelles, une perruche 
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reffemblant pour Je plumage à un pei> 
roquet des Amazones , avec le bec blanc; 
ils tuèrent toutes fortes d oifeaux de mer, 
fur-tout des pélicans , &. un ôifeau noir 
à bec & à pattes rouges , àontAbel Taf* 
man fait mention dans fon journal. 

Le climat de cette partie méridionale 
de la nouvelle Hollande nous parut 
très-froid, quoique nous y fuffionsàla 
fin de l'été : nous ne comprenions pas 
comment les fauvages pouvoient y vivre 
nus. Ce qui nous parut plus extraordi- 
naire , c'eft que nous n'y trouvâmes au- 
cune apparence c[e maifon , mais feule- 
ment quelques abats -vent formés grof? 
fièrement avec des branches d'arbres, & 
des traces de feu auprès de ces abats- 
vent. Par les tas confidérables de co- 
quillages que nous avons trouvés de dif- 
tance en diftance, nous avons jugé que 
la nourriture ordinaire des fauvages étoit 
des moules, des pines marines,. des pei- 
gnes , des cames, & divers coquillageâ 
Semblables. 
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Nous y avons péché des chats de mer, 
des poiflbns rouges de laforme des gron- 
dins , des merluches , des vieilles , de 
très-groffes raies en quantité , des bars, 
& plufieurs petits poiffons que nous n'a- 
vons pas connus. Nos matelots y ont 
trouvé beaucoup d'écrevifles de mer, 
des homards & des crabes très- gros : les 
huitres y font bonnes & abondantes. Les 
curieux y ont ramaffé des étoiles de mer, 
des ourfins, des peignes à longues écail- 
les & épineux, des rouleaux 9 des olives, 
des cornets , & plufieurs coquilles rares 
& très-belles. 

Pendant notre féjour dans cette baie, 
je fis plufieurs obfervations fur fa lon- 
gitude , & je trouvai qu elle eft fituée à 
143° à l'orient du méridien de Paris. 
J^ebfervai fa latitude par 42 50' fud de 
l'endroit où nous étions mouillés : je fis 
le relèvement fuivaht. 

La grande anfe de fable , au S. S. (X 
3 oueft , diftance une lieue & demie. . 

L'extrémité de File que nous avons 
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nommée Sainte-Marie, au N. E. quart 
de nord. 

Les terres les plus nord de la grande 
terre au nord , 5 degrés oueft à fix lieues. 
. Il eft à remarquer qu'en prolongeant 
les terres de Diémen , nous avons trouvé 
fort mauvais temps dans la partie occi- 
dentale de ces terres j mais , dans la partie 
orientale, nous avons trouvé un ciel 
plus ferein & des vents plus traitables. 

Départ de la nouvelle Hollande pour la 
nouvelle Zélande. 

M. Marion , voyant que nous perdions 
du temps à chercher de l'eau dans une 
terre auffi fauvage que fes habitans, fe 
décida de faire voile pour là nouvelle 
Zélande, où il efpéroit trouver de l'eau 
qui commençoit à lui manquer , les bois 
néceffaires pour nemâter le vaiffeau le 
Caflries , & pour radouber le Mafcarin 
qui faifoit beaucoup d'eau* 

Le 10 mars nous appareillâmes de la 
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baie de Frédéric Henri , & nous fîmes 
voile pour la nouvelle Zélande, ou nous 
atterrâmes le 24 du même mois , fans 
qu'il fe paffât aucun événement remar- 
quable. 

La nouvelle Zélande avoit été décou- 
verte par Abel Tafman en 1642. Ce 
navigateur Hollandois n'en avoit re- 
connu pour ainfi dire qu'un point. Cette 
portion des terres auftrales a été vifitée 
les années dernières par le capitaine 
Cooky & par M. de Surville. C'eft un ha- 
fard affez fingulier, qu'un vaiffeau An- 
glois & un François aient abordé en 
même temps à cette terre. M. de Sur- 
ville étoit dans une baie qu'il nommai 
Lauriflon , tandis que le célèbre Cook re- 
levoitles deux pointes qui forment l'en- 
trée de cette même baie où les François 
étoient mouillés , & qu'il nommoit de 
fon côté la Double Baie. ... 

Il eft affez furprenant que M. Cook 
n'ait point appris des fauvages de la 
nouvelle Zélande , dont il entendoit la 
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langue, l'arrivée d'un bâtiment François 
à cette côte , ayant ancré à 20 lieues au 
iud & à 8 lieue» au nord du vaifleau 
François. 

Dès que j'ai eu connoiffance du voyage 
des Anglois , j'ai comparé avec foin la 
carte que j'avois dreflée de la partie que 
nous avons parcourue de la côte de la 
nouvelle Zélande , à celle levée par Mb 
Cook & par fes officiers. Je f ai trouvée 
d'une exaéHtude & d'un détail qui m'a 
étonné au-delà de toute expreffion. Je 
doute que les cartes de nos côtes de 
France foient dreffées avec plus de pré* 
cifion. Je crois donc ne pouvoir mieux 
faire que de tracer la route que nous 
avons fuivie tout le temps que nous 
avons côtoyé la nouvelle Zélande , fur 
la carte qui en a été levée par ce célèbre 
navigateur Anglois. Ce fut à la haute 
montagne , nommée fur cette carte mon* 
tagne d'Egmont , que nous atterrâmes- 
Nous la nommâmes le Pic Mafcarin * 
4u nom de notre vaifleau. Ce pic eft fitué 
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par 39 6' de latitude méridionale , & 
par 164°^ à l'orient du méridien de 
Paris. M. Cook marque ce même pic à 
quelques degrés plus à Teft. Voyez le 
plan. 

Nous prîmes cette montagne pour le 
cap qui forme au fud l'entrée de la baie 
des Affaflins , à laquelle Tafman donne 
quarante lieues de profondeur. Nous ap- 
prochâmes de la terre à une lieue & de- 
mie, pour en bien prendre connoiflance. 
Nous y vîmes des hommes & plufieurs 
feux. Cette montagne paroît avoir le 
pied dans la mer : nous l'avons jugée 
être auffi haute que le pic des Açores. 
La côte en cet endroit eft très-efcarpée: 
nous y avons trouvé fond par 80 braffes 
à une lieue de terre. La qualité du fond 
étoit de corail & de pierre. M. Marion, 
craignant de s'affaler dans cette baie, 
fit auffitôt porter au large , & le 3 1 mars 
nous revînmes prendre connoiflance de 
la terre parle 3 6° 30' de latitude. De-Ià, 
nous côtoyâmes en cinglant vers le nord , 
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dans ledeflein d'aller chercher les îles 
des trois Rois. La côte nous parut faine 
par-tout : nous la rangeâmes à la diftance 
d'une , & quelquefois de trois lieues : 
la fonde donnoit de 26 à 40 braffes. 

Dans cette navigation, nous fûmes 
fouvent afTaillis de coups de vents de 
la partie du nord à Toueft , qui nous 
obligeoient de reprendre le large. Enfin, 
le 4 avril à neuf heures du matin, nous 
apperçûmes des îles que nous jugeâmes , 
par leurs pofitions, être celles des trois 
Rois. 

Le 5 au foir, étant affez près de ces 
îles, nous fumes de nouveau afTaillis d'un 
coup de vent qui nous obligea de nous 
en écarter. 

Le 13 au matin, nous rapprochâmes 
de la plus grande de ces îles aune lieue de 
diftance : nous apperçûmes des hommes 
qui , dans Téloignement , nous paroif- 
foient de grande taille. Nous y découvrî- 
mes quelques bofquets d'arbriffeaux , 
dont Tafpeâ étoit agréable j mais nous ne 



a la Mer du Sud* 4* 
pûmes découvrir le ruîffeau dont a parlé 
Abcl Tafman 9 pas même d'endroit propre 
à mettre à terre. Toutes ces îles peuvent 
avoir enfemble quatre lieues d'étendue : 
la grande préfentoit de la verdure & pa- 
roiflbit habitée ; les autres f au nombre 
de fîx, ne font que des rochers arides & 
s très-efcarpés. 

Après avoir fait plufieurs tentatives inu- 
tiles pour aborder à laplusgrande de ces 
îles , nous revînmes chercher la grande 
terre qui en eft éloignée de dix à douze 
lieues. Le 1 5 d'avril , nous atterrâmes à 
la pointe du N. O. de la nouvelle Zé- 
lande. M. Cook la nomme fur fa carte 
cap Maria van Diérnen. Le 16 nouslaif- 
fames tomber l'ancre dans une anfe dont 
le fond n'étoit pas de bonne tenue. 
Cette anfe eft dans la partie la plus fep- 
tentrionale de la nouvelle Zélande.Nous 
envoyâmes auffitôt un canot à terre, 
pour y chercher de l'eau dans un lieu 
qui nous paroiffoit être l'embouchure 
d'ujQ Tuiffeau* A peine le canot fut-il à 
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terre, qu'il s'éleva un vent violent, 8t 
la mer devint mauvaife. Nos vaiffeaux 
chaffoient : nous fûmes obligés de mouil* 
1er une féconde ancre. Notre canot eut 
beaucoup de peine à revenir au vaifleau; 
on l'embarqua auffitôt qu'il fut arrivé 9 
crainte d'accident. Nous paffâmes une 
très-mauvaife nuit. Au point du jour^ 
les deux vaifleaux chaffoient fur la terre y 
&nous fûmes obligés d'appareiller, en 
abandonnant nos ancres & nos cables. 
Lèvent étoit au N. E. S'il avoit paffé au 
nord, nous euffions été très-embarraffés 
pour fortir de cette anfe. 

Après avoir couru plufieurs bordées 
pour nous éloigner de la côte, nous 
rentrâmes le 26 dans la même anfe, où 
nous relevâmes nos cables & nos ancres. 
Le 27 nous fortîmes de nouveau pour 
aller chercher un meilleur mouillage; 
Je remarquai que le long de la côte les 
courans faifoient une lieue à l'heure; 
que pendant le flot, lorfque la mer 
monte, elle a fon cours à l'eft. En fortant 



jl la Mer du Sua 45 
itous prîmes la bordée à l'eft & au fui 
Le 3 de mai nous envoyâmes un canot 
Il terre, à l'eft d'un cap que nous nom- 
mâmes cap Quant k caufe de fa figure, 
& que M. Cook avoit nommé cap Bretu 
Lorfque nous fûmes à deux lieues de 
diftance dudit cap, nous eûmes con- 
noiffance de trois pirogues qui venoient 
à nous. Il ventoit peu & la mer étoit 
belle. Une des pirogues s'approcha de 
notre vaiffeau; elle contenoit neuf hom- 
mes. On les engagea par fignes à venit 
à bord : on leur envoya diverfes ba- 
gatelles pour les y déterminer. Us y 
vinrent avec un peu de difficulté, & pa- 
rurent, en montant dans le vaiffeau, 
n'être pas fans crainte. M. Marion les 
fit entrer dans la chambre du confeil, 
& leur offrit du pain. Il en mangea le 
premier, & ils en mangèrent auffi. On 
leur préfentade la liqueur; ils la burent 
avec répugnance. On les engagea à fe 
dépouiller de leur pagne, & on leur fit 
préfent de chemifes & de caleçons, 
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dont ils parurent fe laîffer habiller avec 
plaifir. On leur fit voir différens outils r 
tels que haches, cifeaux& herminettes* 
Ils fe montrèrent extrêmement empref- 
fés de les avoir; ils s'en fer virent dans 
le moment, pour nous faire voir qu'ils 
en connoiflbient l'ufage. On leur en fit 
préfent. Ils s'en allèrent peu de temps 
après , très-fatisfaits de notre réception. 
Dès qu'ils furent un peu éloignés du 
vaifleau, nous les vîmes quitter leurs 
chemifes & leurs caleçons pour prendre 
leurs premiers vêtemens, & cacher ceux: 
qu ils avoient reçus de nous» Ils abor- 
dèrent enfuite les deux autres pirogues 9 
dont les fauvages n'avoient ofé appro- 
cher du vaifleau : ils parurent les raffu- 
rer , & les engager à venir auffi nous 
voir. Ils vinrent effeéHvement, & mon- 
tèrent fur le vaifleau , fans témoigner 
ni crairlte , ni défiance. Il y avoît parmi 
eux des femmes : on leur donna du bif* 
cuit, & quelques autres bagatelles* 
Lç foir , le vent étant augmenté + les 
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pirogues fe retirèrent à terre. Cinq ou 
■ fix de ces fauyages reflèrent de leur 
bonne volonté à bord du vaifleau* On 
leur fit donner à boire & à manger ; ils 
foupèrent même avec nous, & man- 
gèrent de tous nos mets avec beaucoup 
d'appétit : ils ne voulurent boire ni vin, 
ni liqueur. Ils couchèrent dans le vaif- 
feau. On leur arrangea des lits dans la 
grande chambre , & ils dormirent bien, 
ians marquer la moindre défiance. Ce- 
pendant on les veilla toute la nyiit. Parmi 
ces fauvages étoit le nommé Tacouri, 
un de leurs chefs , dont on aura occafion 
de parler dans la fuite , lequel témoi- 
gnoit beaucoup d'inquiétude toutes les 
fois que le vaiffeau s'éloignoit un peu 
de la côte pour courir des bordées , en 
attendant le bateau que nous avions en- 
voyé le matin à terre. 

Ce bateau revint vers les onze heures 
du foir. L'officier nous rapporta avoir 
trouvé dans une baie, dans laquelle il 
y avoit un village confidérabie & un 
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enfoncement très-étendu, où il paroif- 
foit y avoir un bon port , des terres cul- 
tivées , des ruifleaux & des bois. 

Le 4 mai , M. Manon expédia de nou- 
veau deux canots; & on engagea un 
fauvage de s'y embarquer, pour mon- 
trer à nos gens les endroits ou Ton pour- 
roit faire de l'eau. Il s'embarqua fans 
difficulté. Les vaifleaux firent route pour 
aller chercher cet enfoncement. A qua- 
tre heures après midi, les bateaux re- 
vinrent avec de l'eau. Les officiers rap- 
portèrent avoir trouvé dans la baie un 
affez bon ancrage, par 19 & 20 brafTes. 
Ils ramenoient avec eux deux autres fau- 
vages , outre celui qui les avoit conduits. 
Ils avoient été accueillis près de terre par 
un grand nombre de pirogues , dans le£ 
quelles il y avoit beaucoup d'hommes & 
de femmes qui leur avoient fait beaucoup 
d'amitié. Nous mouillâmes le même jour 
entre des îles , & nous y reftâmes à l'an- 
cre jufqu'au 1 1 dudit mois , que nous mî- 
mes <ie nouveau fous voile pour entrer 
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.dans un port beaucoup plus affuré, Se 
que nos bateaux avoient découvert le 6, 
mais où Ton n'avoit pu fe rendre plus 
tôt, k çaufe de la contrariété des vents. 
Ce port eft celui que M. Cook a nommé 
fur fa carte le Port des Iles. 

RELACHE 

A la Partie septentrionale 
de la Nouvelle Zélande, 
nommée par les naturels 

Eak jsjnt O MAO U VE. 

JDefcription du Pays , & Obfervationsfur 
fes Habit ans. 

Le 12 mai , le temps étant fort beau 
& les vaiffeaux en fureté , M. Marion 
envoya établir des tentes fur une île qui 
étoit dans l'enceinte du port où il y 
avoit de l'eau & du bois , & qui préfen- 
toit une anfe très - abordable vis-à-vis 
des vaiffeaux ; il y fit tranfporter les 
malades, & y établit un corps-de-garde* 
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Lès naturels nomment cette île Mo- 
tbuaro. 

A peine fûmes-nous mouillés, qu'il 
nous vint à bord une quantité de piro- 
gues, qui nous apportèrent du poiflbn 
en abondance; ils nous témoignèrent 
l'avoir péché exprès pour nous. Nous 
ne favions quel langage parler à ces 
fauvages. J'imaginai par hafard de pren- 
dre un vocabulaire de l'île de Taïty, que 
nous avoit remis l'intendant de l'île de 
France. Je lus quelques mots de ce vo- 
cabulaire; & je vis , avec la plus grande 
furprife , que les fauvages m'entendoient 
parfaitement. Je reconnus bientôt que 
la langue du pays où nous étions 'étoit 
abfolument la même que celle de l'île de 
Taïty, éloignée de plus de fix cents lieues 
delà nouvelle Zélande. A l'approche de 
la nuit, les pirogues fe retirèrent, & nous 
laiffèrent à bord huit ou dix fauvages 
qui paffèrent la nuit avec nous , comme 
fi nous étions leurs camarades , & que 
nous nous fuffions connus de tout temps. 

Le 



a ia Mer du Sud. 49 
Le lendemain le temps étant très- 
beau, il nous vint beaucoup de piro- 
ques remplies de fauvages qui nous ame- 
noient leurs enfans & leq|pt filles. Ils 
vinrent fans armes & avec la plus 
grande confiance/ En arrivant dans le 
vaiffeau , ils commençoient' par crier 
Taro : ceft le nom qu'ils donnent au 
bifcuit de mer. On leur en donnoit & 
tous de petits morceaux, & avec une 
certaine économie, car ils étoient grands 
mangeurs, & en fi grand nombre, que, 
fi on leur en eût donné fuivant leur ap- 
pétit, ils euflent bientôt achevé nos 
provifions : ils nous apportoient du poif- 
fon en très-grande quantité , & nous le 
donnoient en troc de quelques verrote- 
ries "8c de morceaux de fer. Dans ces 
premiers jours, ils fe contentoient de 
vieux clous de deux à trois pouces : 
par la fuite ils devinrent plus difficiles , 
& demandoient, en échange de leurs 
poiffons , des clous de quatre ou cinq 
pouces. Leur objet, en demandant ces 
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clous, étoient d'en faire de petits cï- 
feaux pour travailler le bois. Dès qu'ils 
avoient obtenu un petit morceau de fer, 
Hs alloienn^uffitôt le porter à quelque 
matelot , & l'engageoit par ligne à le 
leur aiguifer fur la rfieule ; ils avoient- 
toujours foin de ménager quelques poif- 
4bns pour payer à ce matelot le fervice 
qu'il leur rendoit. Les -deux vaiffeaux 
étoientpleins de ces fauvages; ils avoient 
uîi air fort doux & même careffant. Peu 
k peu ils connurent tous les officiers des 
vaiffeaux , & les appeloient par leur nom. 
Nous faifions entrer dans la chambre du 
confeil les chefs feulement, les femmes 
& les filles. Les chefs étoient diftingués 
par des plumes d'aigrettes ou d'autres 
oifeaux aquatiques , plantées dans leurs 
cheveux au fommet de la tête. 

Les femmes mariées fe reconnoiffoient 
à une efpèce de trèfle de jonc qui leur 
lioit les cheveux au fommet de la tête. 
Les filles n'avoient point cette marque 
diftinâive; leurs cheveux tomboientna*» 
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turellement fur le cou , fans aucune 
trèfle pour les attacher. 

C'étaient les fauvages eux-mêmes qui 
nous avoient fait connoître ces diftinc- 
tions, en nous falfant entendre par fignes 
qu'il ne falloit pas toucher aux femmes 
mariées, mais que nous pouvions en 
toute liberté nous adréfîer aux filles. Il 
p'étoit pas poflible en effet d'en trouver 
de plus faciles. 

Dès que nous eûmes connoiflance de 
cesdiftinâions,on en fit paffer l'avis dans 
les deux vaifleaux, afin que chacun fût 
circonfped à l'égard des femmes ma- 
riées , pour conferver la bonne intelli- 
gence avec des fauvages qui nous paroi£ 
foient fi aimables , & ne pas les indif- 
pofer contre nous. La facilité d'avoiç 
des filles , fit que nous n'eûmes jamais le 
moindre reproche de la part des fauva- 
ges au fujet de* leurs femmes, pendant 
tout le temps que nous vécûmes avec ces 
peuples. 

Je remarquai avec étonnement parmi 
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les fauvagefs qui vinrent à bord du vaif- 
feau dès le& premiers jours , trois efpè- 
ces d'hommes, dont les uns, qui paroif- 
féAt les vrais indigènes , font d'un blanc 
tirant fur le jaune : ceux-ci font les plus 
grands, & leur taille ordinaire eft de 
cinq pieds neuf à dix pouces; leurs che- 
veux noirs font liffes & plats : des hom- 
mes plus bafanés & un peu moins grands, 
les cheveux un peu crépus: enfin de vé- 
ritables Nègres à têtes cotonnées, & 
moins grands que les autres , mais en 
génètal plus larges de poitrine. Les pré. 
miers ont très -peu de barbe, & les 
Nègres en ont beaucoup. 

Les obfervations que j'ai faites les jours 
fuivans à terre dans leurs peuplades, 
m'ont confirmé l'exaditude de ma pre- 
mière remarque. En général , ces trois 
efpèces d'hommes font beaux & bien 
faits , la tête d'une belle forme , de 
grands yeux, tous des nez aquilins de 
belle proportion , ainfi que la bouche; 
les dents belles & très-blanches , le corps 
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bien mufclé , les bras nerveux , les mains 
fortes , la poitrine large , la voix extrê- 
mement haute, peu de ventre, prefque 
imberbes, les jambes bien proportion- 
nées , un peu girofles , les pieds larges , 
les doigts bien écartés. 

Les femmes ne font pas û bien à 
beaucoup près; elles font en général 
plus mal de figure, courtes, la taille fort 
épaifle, les mamelles volumineufes , les 
cuifles & les jambes grofles, d'un tem- 
pérament qui paroît fort amoureux, au 
lieu que les hommes font très-indif- 
férens. 

Lorfque nous eûmes bien fait con- 
noiffance avec ces fauvages, ils nous in- 
vitèrent à defcendre à terre , & à venir 
les vifîter dans leur village : nous nous 
rendîmes à leur invitation. Je m'embar- 
quai avec M. Marion dans notre cha- 
loupe bien armée , avec un détachement 
de foldats; Nous parcourûmes d'abord 
une partie de la baie , où nous comp- 
tâmes vingt villages compofés d'un 

Diij 
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nombre fuffifant de maifons pour loger 
quatre cents personnes ; lès plus petits 
gpouvoient en contenir deux cents. 

Nous abordâmes à plufieurs de ces vit 
lages. Dès que nous mettions pied à terre, 
lesfauvagesvenoient au devant de nous 
fans armes, avec leurs femmes & leurs 
enfans. Nous nous fîmes des amitiés ré- 
ciproques : nous leur offrîmes de petits 
préfens, auxquels ils parurent très-fen- 
fibles. Des chefs de quelques-uns de ces 
villages nous faifoient des inftances très- 
prenantes pour nous engager à monter 
avec eux : nous les fuivîmes. 

Defcription des Villages de la partie fep- 
tentrionale de la nouvelle Zélande. 

Cesvillagèsfonttousplacésfurdespoïn- 
tes de terre efcarpées & avancées fur la 
mer. Nous remarquâmes que dans les en- 
droits où la pente du terrain étoit douce, 
elle aVoit été rendue efcarpée à mains 
d'homme.Nous avions beaucoup de peine 
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à y gravir, & lesfauvagesétoientfouvent 
obligés de nous donner lamainpour nous 
foutenir & nous aider à monter. Arrivés 
au fommet , nous trouvions d'abord 
une première paliflade formée de pieux 
plantés droits, enfoncés folidement dans 
la terre , & de fept à huit pieds de hau* 
leur , la terre bien battue, & gazonnéé 
au pied de la paliflade ; enfuite on ren^ 
contre un foffé de fix pieds de largeur , fur 
cinq à fix de profondeur environ : ce foflié 
eft feulement du côté de la terre par où 
l'ennemi pourroit venir. On rencontre 
enfuite une féconde paliflade 7 qui j 
comme la première , fert de clôture k 
tout le village , & forme un quarré longé 
Les portes d'entrée ne font pas vis-à-vis 
les unes des autres. Après être entré 
dans la première enceinte, il faut allef 
beaucoup plus loin , par un fentier étroit* 
chercher l'entrée de la féconde paliflade* 
Ces portes font très-petites. 

Du côté où ils craignent d'être atta-» 
qués , ils ont une efpèce d'ouvrage avancé 

Div 
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extérieur , également bien palifladé , & 
entouré de toffès , qui peut contenir qua- 
tre à cinq cents hommes. Cet ouvrage 9 
qui n'eft qu'un quarré bien palifladé, eft 
placé hors du village, à portée cf en dé- 
fendre l'entrée. En dedans du village , k 
côté de la porte , èft une efpèce d'écha- 
faud élevé de vingt -cinq pieds, porté 
fur des pièces de bois folidement enfon- 
cées dans la terre, & de dix-huit à vingt 
pouces de diamètre* Ils montent fur 
cette efpèce de cavalier par une pièce de 
bois entaillée en forme d'échelon. Dans 
tous les temps ils y ont des amas confi- 
dérables de pierres & de javelots ; & 
lorfqu'ils craignent quelques ennemis, 
ils y établiffent des fentinelles. Ces écha- 
fauds font d'un efpace capable de con- 
tenir quinze ou vingt guerriers. Ces deux 
ouvrages avancés font ordinairement pla- 
cés à la porte la plus extérieure , fervant 
à la défendre & à empêcher le paflage 
du fofle. 

L'intérieur du village eftcompofé de 
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deux lignes de maifons rangées à la file 
des deux côtés des paliffades qui en for- 
ment la clôture. Chaque maifon eft ac- 
compagnée d'un appentis qui fert de cui- 
fine. C'eft fous cet appentis que les fau- 
vages mangent : ils ne prennent aucun 
rep^s dans leur maifon. L'efpace qui fé- 
pare ces deux files de maifons , & qui eft 
plus ou moins large, fuivant la commo- 
dité du local, eft une efpèce de place 
d'armes qui s'étend d'un bout du vil- 
lage à l'autre dans toute fa longueur. 
Cette place d'armes eft plus élevée 
d'environ un pied, que le fol fur lequel 
font établies les maifons particulières. 
Cette élévation eft formée par des terres 
rapportées & battues : on n'y voit point 
d'herbe , & toute la place eft tenue d'une 
grande propreté. Tout cet efpace entre 
les deux files des maifons , n'eft coupé 
que par trois bâtimens publics , dont le 
premier & le plus près de la porte du 
village eft le magafin général des armes.' 
A quelque diftance de là on trouve le 
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magafin des vivres : plus loin encore eft 
placé celui des filets, de tous lesinftrur 
mens pour la pêche , & même de toutes 
les matières néceffaires pçur les fabri- 
quer. A l'extrémité à peu près du vil- 
lage , on trouve de gros poteaux char- 
pentés en forme de potences, qui fer- 
vent à fécher les provifions avant de les 
renfermer dans le magafin. 

Au centre de cette place d'armes e/l 
une pièce de fculpture en bois , repré- 
fentant une figure hideufe , fort mal tra- 
vaillée , dans laquelle on ne connoît 
qu'une tête informe, des yeux, une 
grande bouche femblable à la gueule 
d'un crapaud, d'où fort une langue d'une 
longueur démefurée : toutes les autres 
parties du corps font encore plus infor- 
mes , à la réferve des parties génitales, 
tantôt d'un fexe , tantôt d'un autre , qui 
font beaucoup plus marquées. Cette 
pièce de fculpture fait partie d'un gros 
pieu enfoncé profondément dans la 
terre. 



A la Mer du Sud. 59 
Nous entrâmes avec les chefs des fau- 
vages dans le premier magafin qui eft 
celui des armes : nous y trouvâmes une 
quantité Surprenante de javelots de bois, 
les uns amplement affilés en pointes * 
les autres taillés en langues de ferpens, 
& ces entaillures multipliées le long de 
la pointe du javelot de la longueur d'un 
pied} d'autres garnis de pointes très-af- 
filées , faites avec des os de baleines : 
nous y trouvâmes des affommoirs ou 
maffues d'un bois très-lourd, & de côtes 
de baleines plus lourdes encore; des lan- 
cçs qui paroiflent faites fur le modèle 
de nos anciennes halebardes, propres à 
percer d'un côté & à affommer de l'au- 
tre , lefdites lances toutes d'un bois très- 
dur, & affez bien fculptées; des cafTe- 
têtes de pierres ou d'os de baleines , ces 
caffe-têtes très-polis , bien affilés & pro- 
prement fculptés;des manches de fouets 
garnis à une extrémité d'un bout de cor- 
des propres à lancer de petits javelots, 
comme Ton lance une pierre avec la 
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fronde; des efpèces de haches d'armes 
en bois dur , & d'une forme affez bien 
imaginée pour tuer des hommes. 

Dans le même magafin nous trouvâ- 
mes leurs amas d'outils communs , tels 
que haches ; herminettes,cifeaux,tous 
de différentes pierres très-dures, de jade, 
de granit & de bafalte. Ces magafins ont 
en général vingt à vingt - quatre pieds 
de longueur 9 fur dix à douze de largeur* 
L'intérieur de ce magafin eft garni d'une 
file de pieux en forme de piliers qui 
fupportent le faîte du toit. C'eft contre 
ces piliers que les fauvages rangent tou- 
tes leurs armes en forme de faifceaux, 
qualité par qualité. 

Dans le fécond magafin où les fauva- 
ges raffemblent leurs vivres en commun, 
nous trouvâmes des facs de patates , des 
fagots de racines de fougère fufpendus, 
différens poiffons teftacés , cuits , tirés 
de la coquille , enfilés par des brins de 
jonc, ôcfufpendus à l'air; une quantité 
de tronçons de gros poiffons de toute 
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efpèce, cuits, enveloppés & liés par 
paquets dans des feuilles de fougère , 
& fufpendus; une grande abondance de 
calebafles très-groffes , toujours remplies 
d'eau pour la provifion de tout le vil- 
lage. 

Ce magafin eft à peu près de la même 
forme & grandeur que celui des armes. 

Le troifième magafin contient des pro- 
visions de cordes, de lignes pour la pê- 
che , de filaffe pour faire les cordes, de 
fils &. de joncs pour faire des filets; une 
quantité immenfe d'hameçons de toutes 
grandeurs , depuis, les plus petits jus- 
qu'aux plus grands ; des pierres taillées 
pour tenir lieu de plomb aux lignes de 
pêche, & des morceaux de bois travail- 
lés pour tenir lieu de liège. C'eft dans 
ce magafin qu'ils renferment toutes les 
pagaies de leurs pirogues de guerre : 
c'eft-là qu'ils fabriquent leurs filets; & f 
lorfqu'ils font achevés, ils les portent 4 
l'extrémité du village , où chaque filet, en 
toimt de ieine , a une cabane leparée. 
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Ces magafins publics, ainfi que les 
maifons particulières , font toutes éga- 
lement faites de pièces de bois bien 
équarries & bien affemblées par tenons 
& mortaifes, & chevillées; elles for- 
ment pour l'ordinaire un quarré long. 
Au lieu de planches pour former les 
parois de leurs maifons , ils fe fervent 
de paillaffons très-bien faits , qu'ils ap- 
pliquent doubles & triples les uns fur 
les autres, & qui les mettent à l'abri du 
vent & de la pluie : des paillaffons forment 
également le toit de la maifon; mais 
ces derniers font faits avec une efpèce 
d'herbe fort dure, qui croît dans les ma- 
rais , & qu'ils emploient avec beaucoup 
d'adreffe. Chaque maifon n'a qu'une 
porte d'environ trois pieds de hauteur 
& de deux pieds de largeur , qu'ils fer- 
ment en dedans avec une bafcule de 
bois femblable à celle de fer qui fert à 
fermer nos barrières en France. Au def- 
fus de la porte eft une petite fenêtre de 
deux pieds en quarré, garnie d'un treillis 



a la Mer du Sud* 63 
de jonc. L'intérieur de leur maifon n'a 
point de plancher ; ils ont feulement la 
précaution d'y élever le terrain d'envi- 
ron un pied, de le bien battre, afin d'é- 
viter l'humidité* Dans, chaque maifon on 
trouve un quarré de planches bien af- 
femblées, d'environ fix pieds de long, 
fur deux pieds de largeur. Ces planches 
font garnies de fept à huit pouces 
d'herbe ou de feuilles de fougère bien 
feches, fur lefquelles ils fe couchent : ils 
n'ont pas d'autres lits. Au milieu de la 
maifon il y a toujours un petit feu pour 
en chafler l'humidité. Ces maifons font 
très-petites; la plupart n'ont que fept 
à huit pieds de longueur fur cinq à fix 
de largeur. Les maifons des chefs font 
plus grandes; elles font ornées de quel- 
ques morceaux de bois fculptés, & les 
piliers de l'intérieur le font aufli. 

Les feuls meubles que nous ayons 
trouvés dans ces maifons , font des ha- 
meçpns de nacre & de bois garnis d'os; 
des filets, des lignes à pécher, quelques 
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calebafles pleines d'eau , des outils da 
pierre , femblables à ceux que nous avons 
trouvés dans les magafins communs 9 des 
manteaux & autres vêtemens fufpendus 
le long de leur cloifon. 

Tous les villages que nous avons par- 
courus pendant environ deux mois que 
nous avons féjourné dans la baie des îles, 
nous ont paru être construits fur le même 
plan , fans aucune différence bien remar- 
quable. La conflrudion & la forme des 
maifons particulières , ainfi que celles 
des chefs , eft la même dans tous les vil- 
lages : ils font tous également paliffa- 
dés , & placés fur des hauteurs efcarpées. 
A l'extrémité de chaque yillage , fur là 
pointe la plus avancée à la mer , on trouve 
un lieu public de commodité pour tous 
les habitans. 

Nourriture des Habitans du nord de la 
nouvelle Zélande. 

Nous étions parfaitement bien accueil- 
lis par les fauvages; ils venoient enfouie 

dans 
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dans nos vaiffeaux; ils y paroiflbient 
les jours & les nuits, & nous allions de 
même dans leurs villages & dans leurs 
xnaifons , avec la plus grande fécurité; ce 
qui nous a donné des facilités pour voir 
comment ces peup] es fe nourriffent , quel- 
les font leurs occupations , leurs travaux > 
leur induftrie, & même leurs amufemens. 
Nous avons remarqué que labafe de la 
nourriture de ces peuples eft la racine 
d'une fougère abfolument femblable à la 
nôtre , avec la feule différence qu'en quel- 
ques endroits celle de la nouvelle Zé- 
lande a fa racine plus groffe , plus lon- 
gue , & fa palme plus élevée. 

Après avoir arraché cette racine, ils 
la font fécher pendant quelques jours , 
fufpendue à l'air & au foleil. Quand ils 
veulent la manger, ils la préfentent au 
feu, la font griller légèrement, la bri- 
fent entre deux pierres, & la mâchent 
dans cet état pour en tirer des fucs qui 
m'ont paru farineux : ils mangent jus- 
qu'aux filamens ligneux, lorfqu'ils n'ont 

E 
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pas autre chofe à manger; maïs lors- 
qu'ils ont du poiffon, des coquillages ou 
quelque autre mets, ils fe contentent 
de mâcher la racine de fougère , & ils 
en rejettent tous les filamens. 

Ces peuples vivent également de poif- 
fons , & de coquillages principalement; 
ils mangent des cailles, des canards & 
autres oifeaux aquatiques dont leur 
pays abonde ; diverfes autres efpèces 
d'oiieaux, des chiens , des rats , enfin ils 
mangent leurs ennemis. 

Les nouveaux Zélandois n'ont aucune 
eipèce de vafe propre à cuire leur viande. 
IAtfage général de tous les villages que 
nous avons parcourus , eft de faire cuire 
leur viande & leur poiffon dans une es- 
pèce de four fouterrain. Dans toutes 
leurs cuifines , on trouve un trou de la 
profondeur dun pied & demi, fur deux 
pieds de diamètre ; ils mettent au fond 
de ce trou des pierres , fur ces pierres 
du bois qu'ils allument , fur ce bois de 
nouvelles pierres plates qu'ils font rou- 
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gîr; & fur ces dernières pierres, ils éten- 
dent leur viande ou leur poiffon qu'ils 
font cuire. 

Ils fe nourriffent également de pa- 
tates & de calebafles qu'ils font cuire 
. comme leur viande. Leur manière de 
manger eft mal-propre. 

Je leur ai vus manger également une 
efpèce de gomme de couleur verte , dont 
ils paroiflent faire grand cas : je n'ai pu 
favoir de quel arbre ils la tirent. Quel- 
ques-uns de nous en ont mangé , en la 
faifant fondre dans la. bouche. Nous l'a- 
vçns tous également trouvée d'une qua- 
lité très-échauffante. 

Nous avons remarqué que les fauva* 
ges font régulièrement deux repas par 
jour, l'un le matin, & l'autre au cou- 
cher du foleil. Comme ils font tous forts 
& robuftes , grands , bien faits & de 
bonne conftitution , on doit croire que 
leur nourriture eft fort faine ; & je crois 
devoir répéter ici que la racine de fou- 
gère eu la bafe de cette nourriture* 

Eij 
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- En général ils nous ont paru grands 
mangeurs : quand ils venoient dans nos 
vaiffeaux , nous ne pouvions les raffafier 
de bifcuit , dont ils s'accommodoient 
fort, Lorfque nos matelots mangeoient, 
ils s'approchoient d'eux pour avoir une 
portion de leur foupe ou de leur viande 
falée. Les matelots leur abandonnoient 
ordinairement le fond de leurs gamelles 9 
que les fauvages avoient grand foin de 
nettoyer parfaitement : ils étoient avides 
de graifles, & même de fuif. Je les ai 
fouvent vus prendre le fuif qui fervoit 
pour les plombs de fonde ou autres ufages 
du vaiffeau, & le manger comme un mets 
excellent. 

Ils étoient très-friands de fucre ; ils 
buvoient avec nous du thé & du café, 
& eftimoient ces boiflbns , fui van t qu'el- 
les étoient plus ou moins fucrées. Us 
ont la plus grande répugnance pour le 
vin, fur-tout pour les liqueurs fortes; 
ils n'aiment pas le fel , & ne s'en fervent 
point: ils boivent beaucoup d'eau; &, 
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en les voyant ainfi altérés, j'ai penfé 
que ce befoin de boire continuellement 
étoit caufé par leur nourriture fèche de 
racine de fougère. 

Habillemens des Sauvages du nord de la 
nouvelle Zc lande. 

Les fauvages de cette partie du monde 
ne portent jamais aucune efpèce de coif- 
fure; ils relèvent tous leurs cheveux en 
touffe au fommet de la tête , les lient 
avec un morceau de corde ou de trèfle, 
& les coupent en forme de broffe à un 
ou deux pouces au deflus de la trèfle : 
au défaut de cifeaux pour cette Opéra- 
tion, ils fe fervent d'une coquille de 
moule ou d'oreille de mer, qu ils ren- 
dent tranchante en l'aiguifant. 

Les hommes & les femmes s'endui- 
fent les cheveux d'huile de poiffon , & 
les poudrent avec de Pocre rouge pul- 
vérifée. Plufîeurs d'entre eux ne pou- ■ 
drent ainfi que la place du toupet : les 
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chefs ornent leurs tètes de plumes blan- 
ches. 

Les femmes mariées fe coiffent de 
même que les hommes; les filles laiffent 
tomber naturellement leurs cheveux fur 
le cou , 8c les coupent de manière qu'ils 
ne paffent pas la naiffance des épaules* 

Les jeunes femmes fe peignent les lè- 
vres dé noir , fans doute pour faire paraî- 
tre davantage la blancheur de leurs dents. 

Les hommes ont les oreilles percées 
comme les femmes , & tous les ornent 
'également de quelques coquillages bien 
dépouillés & brillans de la couleur du 
burgau * ou de plumes , ou de petits os 
de chien. 

Quelques-uns portent au cou des mor- 
ceaux de jade d'un affez beau vert, de 
différentes formes, unis , gravés, fculp- 
tés. Quelques-uns de ces jades font cha- 
toyans; ils portent quelquefois des co- 
quilles nacrées , des morceaux de bois , 
des plumes en paquet. 

Les femmes portent des colliers faits 
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comjne des chapelets , compofés de mor- 
ceaux caffés à longueur égale de dentales 
blanches alternativement & de tuyaux 
vermiculaires noirs; d'autres portent des 
colliers de petits noyaux noirs très-durs, 
d'un fruit que je n'ai pas connu. 

Les hommes & les femmes portent 
fur les épaules un manteau attaché, par 
le moyen d'une trèfle, autour du cou, 
& qui tombe jufqu'à la ceinture. Ces 
manteaux font d'une petite pièce de 
toile groffière , fans couture , faite ex* 
près pour cet ufage : ils ne couvrent 
exa&ement que les épaules & les reins, 
& biffent toute la poitrine & le ventre 
découverts. 

Outre ce manteau , ils ont une efpèce 
de pagne de même tiffu, qui leur enve- 
loppe les reins & les cuifles, & tombe 
jufqu'au mollet de la jambe. Ce fécond 
vêtement eft, comme le premier, com- 
mun aux hommes & aux femmes ; il eft 
lié & retenu autour des reins par une 
ceinture large de quatre doigts. Ces 

E iy 
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ceintures font quelquefois de la même 
étoffe , & quelquefois de jonc artifte- 
ment treffé. 

Les fauvages ont imaginé une autre 
efpèce de vêtement, qui eft un manteau 
de pluie. Ce manteau eft fabriqué de 
filaffe groffière, dont les bouts affez longs 
débordent de trois ou quatre pouces par 
deffus le tiffu : c'eft ce côté de l'étoffe y 
ainfî hériffé de longues filaffes comme 
d'un poil, que les fauvages mettent en 
dehors pour recevoir la pluie , Ôc la laiffer 
couler comme fur un toit. Ce manteau 
eft long & couvre à peu près tout lecorps. 

Les chefs font diftingués par des man- 
teaux & des cottes d'un tiffu plus fin* 
J'ai remarqué en général que les chefs 
feuls avoient des manteaux fort bien tra- 
vaillés, avec des lanières très -fines de 
peaux de chiens, adroitement rappro- 
chées les unes des autres , avec fymé- 
trie dans les couleurs , & paroiffant ne 
faire qu'une feule & même peau. Us met- 
tent le poil en dedans. 6c fur leur peau 
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lorsqu'il fait froid : ils le mettent en de- 
hors lorfqu il fait chaud. 

Mais la manière la plus frappante que 
les chefs de ces fauvages aient imaginée 
pour fe diftinguer, a été de fe graver le 
vifage & les fefles de la manière la plushi- 
deufe ; ils fe font fur le front, fur les joues 
& jufques fur le nez , des deflins par de 
petites piqûres dans lefquelles , au mo- 
ment où le fangfort , ils s'incruftent dans 
Tépiderme de la pouffière de charbon 
qui ne s'efface plus. Ils s'étudient à ima- 
giner des deffins qui les rendent plus 
affreux & leur donnent un air plus ef- 
frayant. Tous ces deffins fur les vifages 
des différens chefs font extrêmement 
variés , mais l\i ont tous les fefles gra- 
vées fur un même deflin : ils tracent 
fur cette partie , en traits également inef- 
façables , une ligne ipirale très-nette, 
dont le premier point, partant du centre 
de la partie la plus charnue > en embrafle 
fucceffivement toute la circonférence. 

Ils ont également à chaque jarret deux 
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petites gravures noires , deffinées très- 
correôement en forme de S. Ces chefe 
fe faifoient un plai/îr de nous montrer 
toutes les gravures qu'ils portoient fur le 
corps ; ils en paroifïent même fiers & glo- 
rieux. 

Indufbie des Sauvages du nord de la 
nouvelle Zélande. 

L'induftrie de ces peuples fauvages 
fe réduit, k peu de chofe près, à quatre 
objets; à fe procurer une nourriture fru- 
gale , un logement fimple contre les in- 
jures du temps , un habillement de né- 
ceffité dans un climat plus froid que ne 
femble le comporter la pofition de leurs 
îles; enfin à fe paliffadér & fe garantir 
des invafions de leurs femblables , même 
à les attaquer & à les détruire. 

J'ai dit que la bafe de leur nourriture 
étoit de la racine de fougère. Cette ra- 
cine s'enfonce naturellement très-pro- 
fondément en terre. Pour l'arracher, les 
&uvages ont imaginé une efpèce debè- 
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clie pointue , femblable à un levier ai- 
guifé par une extrémité , auquel ils ap- 
pliquent & lient fortement avec une 
corde un morceau de bois qui leur fert à 
appuyer du pied fur le levier, en même 
temps que les bras agiflent deflus pour 
Tenfoncer profondément & lever de 
groffes mottes. 

Ce levier ne pouvant avoir une cer- 
taine largeur à l'extrémité qui s'en- 
fonce dans la terre, deux hommes fe réu- 
nifient avec chacun leur infiniment - 9 & 
s'accordent dans leur travail pour lever 
enfemble une même motte. Cette efpèce 
de bêche reffemble affez à une échaffe, 
dont le fous-pied feroit placé à la hau- 
teur de deux pieds & demi environ. 

Ces peuples ont un commencement 
d'agriculture; ils cultivent quelques pe- 
tits champs de patates femblables à cel- 
les des deux Indçs : ils cultivent auffi 
des calebaffes qu'ils mangent lorfqu'elles 
font petites & tendres ; & lorfqu'elles 
font mûres , ils les vident & hs font 
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fécher, & s'en fervent pour porter, & 
conferver de l'eau : ils ont de ces cale- 
baffes qui contiennent jufqu'à dix à douze 
pots d'eau. 

Ils cultivent auffi des aloefpites , & 
une efpèce de rofeau qui, étant par- 
venu en maturité , leur donne , par le 
^rouiffage qu'ils emploient, une filaffe 
propre à faire leurs tiffus , & des cordes 
pour différensufages : ils fe fervent dans 
ces cultures du même inftrument dont 
je viens de parler , & de quelques mor- 
ceaux de bois aiguifés Ôc taillés affez 
proprement en forme de plantoirs. Il m'a 
paru que toute leur agriculture fe ré- 
duifoit à ces deux ou trois objets; ils 
ne connoiffent aucune efpèce de grai- 
nes : hors quelques champs très-petits 
plantés en patates , calebaffes , aloès 
& rofeaux très - petits , tout le pays 
m'a paru en friche , & ne préfente que 
des productions naturelles & agref- 
tes. Je n'ai rien vu qui eût l'air d'un 
verger j je n'ai même pu entrevoir 
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le moindre fruit cultivé ou fauvage* 
Le poiffon étant , après la racine de 
fougère, la principale nourriture des 
fauvages, c'eft particulièrement fur la 
£êche que leur induftrie s'eft exercée* 
Sans fer & fans aucun autre métal , ils 
font avec des nacres & divers autres 
coquillages , des hameçons de toute 
grandeur , & travaillés avec beau- 
coup d'adrefle. Leurs lignes de pêche , 
leurs filets de toute efpèce , font noués 
avec le même art que ceux des plus 
habiles pêcheurs de nos ports de mer; 
ils fabriquent des feines de cinq cents 
pieds de lpngueur ; ils fuppléent au dé- 
faut de liège pour la partie fupérieure 
du filet , par des morceaux de bois blanc 
très-léger; & au plomb pour la partie 
inférieure qui doit traîner fur le fond, 
par des caillous roulés très-pefans, ren- 
fermés dans une gaine à jour dont ils 
garniffent le bas du filet. 

Ils fabriquent des feines avec du jonc, 
& d'autres avec un fil bien tordu, & teint 
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çn rouge à l'huile de poiflbn. Les nœuds 
de ces feines font exaétement femblables 
i ceux de tous nos filets. 

Tous les villages fitués dans l'inté- 
tîeur du port des îles où nous étions 
mouillés, poflédoient une quantité con- 
sidérable de pirogues. Ces bateaux, qui 
ae font qu'un tronc d'arbre creufé, nous 
parurent généralement bien faits, d'une 
coupe avantageufe pour la marche, bien 
travaillés, & la plupart chargés de fculp- 
ture. Le plus grand nombre de ces pi- 
rogues porte vingt à vingt - cinq pieds 
de longueur, fur deux pieds & demi à 
trois pieds de largeur. Leur ufage prin- 
cipal efl pour la pêche. Chaque pirogue 
porte ordinairement feptàhuit hommes. 

Indépendamment de ces bateaux qui 
paroiflent appartenir à divers particu- 
liers, chaque village poffède en com- 
mun deux ou trois grandes pirogues de 
guerre, deftinées pour l'attaque. J'en ai 
mefuré de ces dernières qui ayoient foi- 
xante pieds de longueur , fur fix de lar- 
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geur, quatre de creux, le fond d'un feul 
tronc d'arbre, furhauffé d'une planche 
coufue adroitement fur chaque bord , la 
couture bien enduite deréfine , &toute la 
pirogue peinte en rouge à l'huile. Ces ba- 
teaux de guerre font chargés de fculpto- 
tes très-élevées àlapouppe & à la proue. 

Les fauvages fe fervent de pagaies 
au lieu de rames, pour conduire leurs 
pirogues. Ces pagaies font parfaitement 
bien taillées & contournées avantageufe- 
ment pour ajouter, par l'élafticité de la 
palle, à la force du coup qui frappe le 
fluide. Ces pagaies pourraient , à certains 
égards, fervir de modèles aux aviron- 
niers de nos ports. Celles des chefs qui 
gouvernent ordinairement les pirogues, 
font fculptées aflfez agréablement du côté 
oppofé k celui qui frappe l'eau, On peut 
voir dans la planche la forme des piro- 
gues & de leurs pagaies. 

Ce qu'il y a d'étonnant dans l'induf- 
trie des fauvages pour la eonftru&ion 
de leurs bateaux, de leurs pagaies, dans 
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leurs fculptures , enfin dans tous les ou- 
vrages, c'eft qu'ils n'ont pas de fer ni 
aucun autre métal qui puifle le rempla- 
cer ; ils n'ont par conféquent aucuns des 
inftrumens dont fe fervent nos ouvriers. 
Ils y ont fuppléé par des pierres très-du- 
res, aiguifées & taillées en forme de fers 
de haches, de cifeaux, d'herminettes* 
Les pierres qu'ils emploient à cet ufage 
font principalement le jade & le bafalte. 
C'eft aflurément une grande induftriç 
que de remplacer le fer par des matières 
fi brutes & fi différentes de ce métal. Au 
refte, cette induftrie eft commune à tous 
les fauvages connus dans les différentes 
parties du globe; & les inftrumens des 
Auftralafïens font exadement les mêmes 
que ceux qui ont été trouvés à la nou- 
velle Guinée, à la nouvelle Hollande, 
chez tous les infulaires de la mer du fud % 
enfin chez tous les habitans de l'Amé- 
rique, lors de la découverte de cette 
partie du monde. Il eft même probable 
qu'avant la découverte du fer , de l'art 

de 
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de le fondre & de l'employer à tous nos 
ufages, les premiers habitansde la terre, 
les pères de toutes les nations aujour- 
d'hui les plus avancées dans les arts, ont 
commencé par employer la pierre* Ils 
fe font fervis long-temps, & peut-être 
pendant des fiècles ,. de ces inflrumegs 
gfoffiers. 

Les bateaux de la nouvelle Zélande 
font tous d'un bois de cèdre admirable, 
dont le pays eft couvert. En fuivant la 
méthode des expériences de M. du Ha- 
mel fur la pefanteur refpedive des bois, 
j'ai reconnu que le cèdre de la nouvelle 
Zélande j fraîchement coupé", népefoit 
par pied cube qu'une livre & demie de 
plus que le fapinde Riga de la première 
qualité. 

J'ai dit que les fauvages fe nourrif- 
foient de coquillages. Cette efpèce de 
nourriture n'exige aucune induftrie; ce 
font les femmes & les filles qui vont 
journellement les ramafler autour des ro- 
chers dans la mer. Pour cette opération, 

F 
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elles s'enveloppent d'un tablier de jonc^ 
fait en forme de paillaffon , pour garantir 
leur cotte de l'eau, de mer; elles ont à 
leur ceinture un cabat de jonc, dans le- 
quel elles ramaflent les coquillages, & 
les portent dans leurs villages. 

Ces fauvages ne connoiflent d'autre 
chaffe que celle du filet & du lacet coulant; 
ils y prennent des cailles , des canards 
fauvages , des pigeons ramiers d'une très- 
groffe efpèce , & divers autres oifeau* 
dont je parlerai ci-après ; ils ne connoit 
fent pas l'ufage de l'arc & de la flèche. 

J'ai déjà parlé de l'induftrie des fau- 
vages auftraux dans la formation & la 
difpofîtion de leurs villages , dans la con C- 
truôion de leurs magafins publics & de 
leurs cabanes particulières ; celle qu'il* 
emploient à la fabrication de leurs vê- 
temens embraffe un plus grand nombre 
d'objets. Ils cultivent des plantes à filaffe; 
îls ont l'art de les faire rouir. Après le 
rouiffage , ils les battent pour en déta- 
cher les parties ligneufes ou dures > ils 
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peignent leur filaffe avec des peignes faits 
de grandes coquilles de mer ; ils ont une 
efpèce de rouet pour tordre leur fil , 
un moulinet très-groffier & très-fimple 
pour doubler les fils. Us ont auffi un fil 
compofé de cinq àfîx brins de cheveux: 
ce fil eft fort. Enfin, ils ont un métier 
qui paroît être le commencement de 
celui de nos tifferands , qui Jieur fert à 
faire des toiles d'un tifîîj bien ferré , & 
d'un bon ufage. 

Certainement on ne fauroit calculer 

la diftance infinie qu'il y a entre cette 

induflrie brute des fauvages, & celle 

qui, chez les nations éclairées, fert leurs 

befoins & leur luxe. On ne peut fe figu- 

ter la peine & la perte énorme de temps 

que caufe aux fauvages l'imperfedion 

de leurs métiers ; il faut peut-être avoir 

vu Hnfuffifance & les efforts fatigans de 

cette induftrie de l'homme fortant pour 

ainfi dire des mains de la nature , pour 

fentir ce que nous devons de recon- 

noiilance à ceux qui, par leurs travaux, 

Fij 
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ont, de fiècle en fiècle, perfectionné tous 
nos arts. 

Les fâuvages de la nouvelle Zélande 
font dans un état de guerre continuelle; 
leurs villages paliffadés , entourés de fof- 
fés, plantés fur des pointes de terre très- 
efcarpées, prouvent qu'ils craignent des 
ennemis , & que tous font au moins fur 
ladéfenfive.Cetétat de guerre a tourné 
leur induftriei vers la fabrication de toute 
efpèce d'inftrumens propres à détruire 
leurs femblables; elle y a employé la 
pierre , le bois & les offemexis des ani- 
maux. Leurs cafle-têtes font de pierre , 
ordinairement debafalte, 8c quelquefois 
de jade. Leurs lances, leurs javelots , 
leurs piques font d'un bois très-dur & 
pefant; leurs maffues ou affommoirs font 
de bois & de côtes de baleines; leurs 
trompettes de guerre font de bois, & 
font un bruit défagréable , femblable à 
celui des cornes de bergers. Tous ces 
inftrumens meurtriers font fculptés & 
travaillés avec foin : les fauvages en ont 
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une quantité confidérable. On peut en 
voiries différentes formes dans les plan- 
ches qui font à la fin de cet ouvrage. 

Au refte, toutes les armes de ces fau- 
vages font ridicules & méprifables pour 
des hommes armés à l'européenne : cin- 
quante fufiliers qui ne manqueraient 
pas de munitions, & qui auroient à fe 
venger de ces peuples, pourraient, fans 
péril, les détruire comme des bêtes, & 
les exterminer entièrement* 

Outre ces inftrumens deftruôeurs j 
l'induftrie des fauvages leur a donné deux 
ou trois efpèces de flûtes dont ils tirent, 
par le fouffle des narines, des fons affez 
doux, mais difcordans. Je les ai enten- 
dus jouer de ces inftrumens, fur-tout le 
foir, lorfqu'ils font renfermés dans leurs^ 
villages, & il m'a paru qu'ils danfoient 
quelquefois au fon de ces flûtes. 
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Religion des Sauvages de là partie fep- 
tentrionale de la nouvelle Zélande. 

Nous n'avons pas féjourné affez long- 
temps à la nouvelle Zélande , & f y ai 
toujours été trop occupé des befoins 
de nos vaiffeaux , pour y avoir pu ac- 
quérir des notions fuffifantes fur le culte 
& la croyance des fauvages. Je fuis 
néanmoins fondé à croire qu'ils ont une 
religion. 

i°. Ils ont dans leur langue un mot 
qui exprime la Divinité ; ils rappellent 
Ea~Touœ ; ils lui donnent un nom qui 
veut dire celui qui fecoue la terre. 

2°. Quand on leur a fait des queftions 
à ce fujet, ils ont levé les yeux & les 
mains au. ciel, avec des démonftrations 
de refpeft & de crainte, qui indiquoient 
leur croyance d'un être fuprême. 

3°. J'ai dit qu on trouvoit au centre de 
tous les villages une figure fculptée, qui 
paroît être la repréfentation du dieu ta- 
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télâîre du village. On trouve dans leurs 
maifons particulières les mêmes figures 
fculptées comme de petites idoles , & pla- 
cées dans des lieux distingues. Plusieurs 
fauvages portoient au cou de ces mêmes 
figures fculptées , en jade & en bois. Ces 
figures font hideufes; elles préfentent 
prefque toutes une langue d'une longueur 
démefurée : elles ont un air effrayant,; 
& fi ce font là les images de la divinité 
de ces fauvages , elles prouveraient qu'ils 
la regardent comme un être malfaifant. 
Il eft pofiible que , dans leurs opinions , 
toutes ces figures ne repréfentent <que 
des génies auteurs du mal , & différent 
de la divinité. .. 

4 . J'ai remarqué que les fauvages qui 
venoient fouvent coucher dans no*Vâi£- 
feauxavoient l'habitude de fe recueillit 
vers le milieu de la nuit , de fe mettre 
fur leur féant , de marmoter quelques 
mots qui reffembloient à une prière ; ils 
fe répondoient les uns aux autres , & 
fembloient pfalmodier. Cette efpèce de 

Fiv 
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prière duroit ordinairement huit ou dix 
minutes. 

ç°. Lorfqueles fauvages fe trouvoient 
dans nos vaiffeaux au moment où nous 
faifions la prière , ils n'en paroiffoient 
pas étonnés ; ils prenoient l'attitude 
des matelots , & iembloient s'unir à eux 
pour prier. 

Suite des Obfervations & des divers Eve-* 
nemens pendant notre Jejour dans te 
port des îles de la nouvelle Zélande. 

Peu de jours après notre arrivée dans 
le port des îles, M. Marion fit diverfes 
courfes le long des côtes, & même dans 
l'intérieur du pays , pour chercher des 
arbres propres à faire des mâts pour le 
vaiffeau le Cajbies. Les fauvages l'ac- 
compagnoient par-tout. Le 25 de mai 9 
M. Marion trouva une forêt de cèdres 
magnifiques , à deux lieues dans Tinté- 
rieur des terres , & à portée d'une baie 
éloignée d'environ une lieue & demie de 
nos vaiffeaux. 
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Nous fîmes auffitôt un établiflement 
en cet endroit : nous y envoyâmes les 
deux tiers de nos équipages, avec les ha- 
ches , les outils & tous les appareils né- 
ceffaires , non-feulement pour abattre les 
arbres & faire les mâts, mais encore pour 
âpplanir les chemins fur trois petites 
montagnes & fur un marais qu'il falloit 
traverfer pour amener les mâts au bord 
de la mer. 

Nous établîmes des baraques de cor- 
xefpondance & de communication fur 
le rivage le plus voifin de l'endroit 011 
étoit notre atelier : c'étoit à ce pofte 
que nos vaiffeaux envoyoient tous les 
jours leurs chaloupes , avec les provi- 
ens pour les travailleurs, qui étoient 
cabanes à deux lieues dans l'intérieur 
du pays. 

Par ce moyen, nous avions trois 
poftes à terre, tant fur l'île Moutouaro , 
au milieu du port ou étoient nos ma- 
lades fous des tentes , notre forge où 
l'on forgeoit les cercles de fer deflinés 
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à la nouvelle mâture du vaiffeau le Caf- 
vus , enfin , toutes nos futailles vides 
avec nos tonneliers ; car c'étoit fur cette 
île que nous faifions notre eau. Ce pofte 
étoit gardé par un officier avec dix hom- 
mes armés, & les chirurgiens deftinés 
au fervice des malades. Un fécond polie 
étoit fur la grande terre , au bord de la 
mer, à une lieue & demie des vàifleaux , 
pour fervir d'entrepôt & de point de 
communication avec notre atelier de char- 
pentiers , établi à deux lieues plus loin 
dans le milieu des bois. Ces deux derniers 
poftes étoient également commandés par 
dçs, officiers , ayant fous eux des hom- 
mes armés pour la garde de nos effets. 

Les fauvages étoient toujours parmi 
nous dans ces différens poftes & fur nos 
deux vàifleaux ; ils nous fourniflbient , 
en échange de clous , du poiflbn , des 
cailles , des pigeons - ramiers , des ca- 
nards fauvages ; ils mangeoient avec 
nos matelots , ils les aidoient dans leurs 
travaux ; & , toutes les fois qu'ils met- 
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toient la main à l'œuvre-, on s'en apper- 
cevoit bien, car ils font prodigieufement 
forts , & leur aide foulageoit beaucoup 
nos équipages. 

Nos jeunes gens , attirés par les ra- 
réfies des fauvages & par la facilité de 
leurs filles, parcouroient tous les jours 
les villages , faifoient même des courfes 
dans les terres pour aller à la chaffe des 
canards , en menant avec eux des fau- 
vages qui les portoient, dans les marais 
& au pafliage des rivières , avec la même 
facilité qu'un homme fort porterait un 
enfant. Il leur eft arrivé quelquefois 
de s'écarter fort loin , de parvenir chez 
des fauvages d'un autre canton , d'y 
trouver des villages beaucoup plus con- 
sidérables que ceux qui étoient dans 
notre port. Ils y ont trouvé des hommes 
plus blancs qui les ont bien reçus , & 
font revenus , pendant la nuit , au tra- 
vers des forêts , accompagnés d'une 
troupe de fauvages qui les portoient 
lorfqu'ils étoient fatigués* 
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Malgré ces preuves d'amitié de la 
part des fauvages , nous étions toujours 
un peu fur nos gardes, & nos bateaux 
n'alloient jamais à terre que bien armés : 
nous ne laiiïions pas aborder nos vaif- 
féaux par les fauvages avec leurs ar- 
mes. Mais enfin la confiance s'établit au 
point que M. Marion ordonna de dé- 
farmer les chaloupes & les canots lorf. 
qu'ils iroient à terre. Je fis tout ce qui 
dépendit de moi pour faire rétrafter 
cet ordre ; 8t , malgré les careffes des 
fauvages , je n'oubliai jamais que notre 
devancier, Abel Tafman, avoit nommé 
baie des meurtriers celle où il avoit at-> 
téré dans la nouvelle Zélande. Nous 
ignorions que M. Cook l'eût vifitée de- 
puis & reconnue toute entière : nous 
ignorions qu'il y avoit trouvé des an- 
thropophages , & qu'il avoit failli être 
tué dans le même port où nous étions 
mouillés. 

Il eft bien étonnant que les fauvages 
qui l'année piécédente avoient vu un 



alàMbrduSud. 39 
vaiffeau François & un vaiffeau Anglois 
qui avoient traité avec eux , & dévoient 
néceffairement avoir eu de ces vaiffeaux, 
du fer , des toiles & autres effets d'Eu- 
rope , ne nous aient jamais rien laiffé 
appercevoir de tout cela, & ne nous 
aient pas donné à comprendre qu'ils 
avoient déjà vu d'autres vaiffeaux que 
les nôtres; il eft vrai que les effets même 
que nous leur donnions. tous les jours 
nereparoiffoientplus, & que nous n'en 
trouvions jamais aucunes traces en par- 
courant leurs villages &. en vifitant leurs 
maifons. 

M. Marion , parvenu à la plus grande 
fécurité , faifoit fon bonheur de vivre 
au milieu de ces fauvages. Quand il étoit 
dans le vaiffeau, la chambre du confeil 
en étoit toujours pleine ; il les careffoit, 
& , à l'aide du vocabulaire de Taïty , il 
tâchoit de fe faire entendre d'eux; il 
les combloit de préfens. De leur côté , 
ils connoiffoient parfaitement M. Marion 
pour le chef des deux vaiffeaux : ils lâ~ 
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voient qu'il aimoit le turbot , & tous 
les jours ils lui en apportaient de fort 
beaux. Dès qu'il témoignoit defirer quel- 
que chofe , il les trouvoit toujours à fes 
ordres. Lorfqu'il alloit à terré , tous les 
fauvages l'accompagnoient avec un air 
de fête & des démonstrations de joie ; 
les femmes , les filles , les enfans même 
venoient lui faire des careffes: tous l'ap- 
peloient par fon nom. 

Le nommé Tacoury , chef du plus 
grand des villages du pays , lui avoit 
amené fur le vaiffeau , fon fils âgé 
d'environ quatorze ans , qu'il paroiffoit 
aimer beaucoup , & l'avoit laifle paffer 
la nuit dans le vaiffeau. 

Trois efclaves de M. Marion avoient 
déferté dans une pirogue qui fubmergea 
en arrivant à terre : Tacoury fit arrêter 
ceux qui ne s'étoient pas noyés , & les 
ramena à M. Marion. 

Un fauvage étoit entré un jour par le 
fabord de la Sainte-Barbe , & avoit volé 
un . fabre ; on s'en apperçut : on le fit 
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monter à bord ; on le dénonça au chef 
qui le réprimanda beaucoup , & pria de 
le mettre aux fers comme un matelot 
qui y étoit. On le renvoya fans cor- 
rection. 

Nous étions fi familiers avec ces hom« 
mes,que prefque tous les officiers avoient 
parmi eux des amis particuliers , qui les 
fervoient & les accompagnoient par- 
tout. Si nous étions partis dans ce temps- 
là , nous euffions apporté en Europe 
l'idée la plus avantageufe de ces fau~ 
vages ; nous les euffions peints , dans nos 
relations , comme le peuple le plus af- 
fable , le plus humain , le plus hofpî- 
talier qui exifte fur la terre. D'après nos 
relations, les philofophes pançgyriftes 
de l'homme naturel, euffent triomphé 
de voir les fpéculations de leurs cabinets 
confirmées par le récit des voyageurs 
qu'ils euffent prônés comme très-dignes 
de foi. Mais nous euffions été f les uns 
& les autres , dans Terreur. 

Le 8 juin , M. Marion étoit defcendu 
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à terre, toujours accompagné d'une trou- 
pe de fauvages. Il y fut accueilli avec 
des démonftrations d'amitié plus gran- 
des encore que de coutume : les chefs 
des fauvages s'affemblèrent , & , d'un 
commun accord > le reconnurent pour 
le grand chef du pays ; ils tyi placèrent 
au fommet de la tête , dans les cheveux, , 
les quatre plumes blanches qui diftin- 
guoient les chefs. Il revint fur fon vaif- 
feau, plus content que jamais de ces 
bons fauvages. 

Dans le même temps , le jeune fau- 
vage que j'avois pris en affeâion , qui 
venoit me voir tous les jours & me té- 
moignoit beaucoup d'attachement , vint 
me vifîter : c'étoit un jeune homme beau 
bien fait , d'une phyfionomie douce 8c 
toujours riante; il avoit , ce jour -là, 
un air de trifleffe que je ne lui avois 
pas encore vu: il m'apporta en préfent, 
des armes , des outils & des ornemens 
d'un très-beau jade que je lui avois té- 
moigné defirer. Je voulus les lui payer 

pax 
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par des outils de fer fcc des mouchoirs 
rouges que je favois devoir lui faire 
plaifîr : il Tes refufisu Je voulus, liii faire 
reprendre fes jades ; il ne le voulut pas* 
Je lui offris ctenanger ; ilrefufa encore, 
& s'en alla fort trille/ Je ne l'ai plus 
revu., •■ ...... 

. Quelques autres fauvages amis de ïios 
officiers , accoutumés à les venir vifiter 
tous les jours , diipamrent de même* 
Nous ne* fîmes pas affez d attention à 
cette finguiarité. Il y avoit trente -trois 
purs que nous étions dans le port des 
îles , 8c que nous vivions dans la meil- 
leure intelligence avec les fauvages, qui 
nous paroiffoient le meilleur peuple 
qu'oti pût voir : nous nous répandions 
tous les jours dans les campagnes , pour 
reconnoitre le pays, étudier les pro- 
xluâiotts , & chercher fi nous ne décou- 
vririons pas quelques métaux ou autres 
objets de commerce. M. Marion avoit 
fait dés courfes très-éloignées dans fou 

canot, 6c avoit yiiité différentes baies 

G- 
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habitées, par d'autres fauvages 7 qui tous 
l'axaient biea accueilli. 

Enfin , le 1 2 juio à deux heures après 
midi f M. Marion. defcendit à terne dans 
(on canot armé dp douze hommes , ea* 
menaiat awchil deux jeunes officiers, 
MM. de Vaudricourt & le Houx , un 
lofoatàfà Hk ifc capitaine d'armes du 
vaifleam, «i* tout dbt~fep$ personnes. 
Innommé Tocoury* chef da plus, grand 
village , un autre, chef & cinq: oul fix 
âuvjage&qui éto>ienjt fur te vaiffea^, ac- 
coiBBpagnèreofcM. Maiioa dont le projet 
éipit d'aller manger des huîtres ,. & don- 
ner un coup de filet aa pied du village 
de Tacouxy. 

Le foir , M. Maràrai ne revint point 
à fon ordinaire coucher à bord du 
vaiffeau. Qiine vit revenir perfonne 
du. canot : on n'en fut pas inquiet; la 
confiance dans l'hofpitalité des. fauva- 
ges étoit fi bien établie parmi nous > 
qu on ne fe défioit point d'eux. On crut 
feulement que M. Marion & fa fuite 
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«voient couché à terre dans nos ca<*> 
banes, pour être à portée de voir le 
lendemain les travaux de l'atelier qui 
étoit à deux lieues dpns l'intérieur dut 
pays , occupé à k mroire du vaifleau le 
Cafiries. Cettemâture était fort avancée, 
& une partie dès matériaux étoit déjà 
«rapportée affez près du rivage. Les. fait, 
vages nous aidoient tous les jours à ces 
transports très-farigaos. 

Le lendemain 1 3 juin , k cinq heures 
du matin r le vaifljeau Le Cafiries envoya 
Et chaloupe faire de l'eau & du bois pour 
la consommation journalière, fuivant Tu* 
&ge établi entre les deux bâtimens qui 
cnvoyoient ainiî alternativement tous 
les jours pour la provision commune. 
À neuf heures., oa apperçut à la me* 
un hommequi nageoit vers les vaifleaux; 
en lui envoya auflitôt un bateau pour 
le fecouxîr& ramener abord: cet homme 
étoit'uades chaloupiers^qui s'étoit fauve 
feul dm mâffacre de tous fes camarades 
aflbmmés par les jfouyagea* Il avoit deux 

Gij 
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coups de lance dans le côté , & étoit 
fort maltraité. Il raconta que lorfque la 
chaloupe avoit abordé la terre fur les 
ftept heures du mttin , les fauvages s'é- 
toient préfentés aff rivage fans armes , 
avec leur démonstration ordinaire ifa- 
mitïé; qu'ils avoient même, fuivant leur 
coutume, porté fur leurs épaules J de la 
chaloupe au rivage , les matelots qui 
avoient craint de fe mouiller ; qu'ils s'é- 
toient montrés à l'ordinaire bons cama- 
rades ; mais que les matelots s'étant 
tous féparés les uns des autres, pour 
ramafler chacun leur paquet de bois 5 
alors les fauvages , armés de caffe-têtes , 
de maffues & de lances , s'étoient jetés 
avec fureur , par troupes de huit ou dix , 
fur chaque matelot , & les avoient maf- 
facrés; que lui, n'ayant affaire qu'à deux 
ou trois fauvages , s'étoit d'abord dé- 
fendu & avoit reçu deux coups de lance; 
mais que voyant venir à lui d'autres 
fauvages , & fe trouvant plus près du 
bord de la mer, il s'étoit enfui Se caché 
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dans les brouffailles; que là il avoit vu 
tuer fes camarades $ que les fauvages ,. 
après les avoir tués , les avoient dé- 
pouillés, leur avoient ouvert le ventre, 
& commençoient à les hacher en mor- 
ceaux , lorfqu'il avoit pris le parti de 
tenter de gagner un des vaifleaux à la 
nage. 

Après un rapport auffi affreux, on ne 
douta plus que M. Marion & les feize 
hommes du canot , dont on n'avoit au- 
cune nouvelle , n'euffent éprouvé la^ 
même fin que les onze hommes de la 
chaloupe. 

Les officiers qui reftoient à bord des 
deux vaiffeaux s'affemblèrent pour avifefc 
aux moyens de fauver les trois poftes 
que nous avions à terre. 

On expédia auiïitôt la chaloupe du 
Mafcarin bien armée , avec un officier & 
un détachement de foldats commandés 
par un fergent. L'officier avoit ordre d'e- 
xaminer , le long de la côte , s'il ne dé- 
couvrirait pas le canot de M. Marion 8t 

Cj nj 
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fa chaloupe; mais il lui étok fur -tout 
. commandé d'avertir tous les poftes , & 
d'aller d'abord au débarquement le plu* 
roifin de l'atelier des mâts , pour poiter 
promptement À ce porte le plus nom- 
breux & le plus important fecours, avec 
l'avis de ce qui venoit de fe paffer. Uof- 
£cier découvrit en chemin la chaloupe 
du Caftries & le canot de M. Marion > 
échoués enfemble fous le village de Ta* 
coary, & entourés de fauvages armés de 
haches , labres tStlûfile qu'ils avoientpris 
dansie* deuxbateaux,*près avoir égorgé 
nos gens. 

L'officier , pour ne rien compromet- 
tre , ne s'arrêta pas i cet endroit où il 
auroit pu facilement diffiper les fauvages 
& reprendre les bateaux; il craignait 
de ne pas arriver à temps au porte de 
la mâture. Il fe conforma à Tordre qu'il 
avoit reçu d'y poiter promptement du 
fecours , avec l'avis <fes événemens tra- 
giques de la veille & du matin. 
Je me trouvois heureufement au pofle z 
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fy avois paffé la ttuit. Jfe a'avofe pas dot* 
mi ; & - 9 iâns lavoir rien du ffifrflacrè de 
M, Marion , j'avèis fait feîre bôàhè gàirde. 
J'étais fur une petite montagne , occupé 
à diriger le transport ée no* txiâts - 9 lofr£ 
que vers les deux heures aprèfc ïftiëi je 
vis paroître un détachenrent ihaïthâht: 
en bon ordre avec des fiifils afthés dé 
bayonnettes, que je rfecohûs de teih, à 
leur éclat , pour n'être pas les àriftëè 
ordinaires des vaifleatix. 

Je compris auffitôt que ce détache- 
ment venoit hôùs annoncer quelque évé- 
nement fâcheux. Pout ne point effrayé* 
nos gens , dès que le fergent qui mar* 
choit à la tête flit à portée de la voix, 
je lui criai d'arrêter, & je m'apjfrocha* 
pour apprendre fAd ce dont il pôuvoit 
être queftion. Lorfque j'eus ëtitehdu ce 
rapport , je défendis au détachement de 
parler , fec je me rendis avec lui au pôllè. 

Je fis atiffitôt ceffer lès travaux, raf- 
fembler lès outils , les armei; je fis char- 
ger les fufils, & partager entre les ma- 
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telots tout ce qu'ils pouvoient emporter* 
Je fis faire un trou dans une de nos ba- 
raques pour enterrer le refte ; je fis abattre 
jenfuite la baraque , & donnai ordre d'y 
mettre le feu pour cacher fous les cen- 
dres le peu d'outils & d'ufienfiles que 
j'avois fait enterrer, faute de pouvoir les 
emporter. 

Nos gens ne favoient rien des mal- 
heurs arrivés à M. Marion & à leurs ca- 
marades ; j'avois befoin pour nous tirer 
d'embarras qu'ils confervaffent leurs tê- 
tes : j'étois entouré de fauvages armés, 
& je ne m'en étois apperçu qu'au mo- 
ment où le détachement m'avoit joint , 
& après que le fergent m'eut fait fon rap- 
port. Les fauvages, raffemblés par trou- 
pes , occupoient toutes les hauteurs. 
- Je partageai mon détachement que je 
renforçai de matelots armés de fufils , 
pattie à la tête précédée du fergent, 
& partie à la queue; les matelots chargés 
d'outils & d'effets étoient au centre ; je 
faifois l'arrière - garde. Nous partîmes 
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au nombre d'environ foixante hommes : 
nous paffâmes au travers de pluûeurs 
troupes de fauvages dont les différent 
chefs me répétoient fouvent ces trilles 
paroles 3 Tacoury maté Marion 3 c'eft- 
à dire, le chef Tacoury a tué Marion. 
L'intention de ces chefs étoit de nous 
effrayer, parce que nous avons reconnu 
que chez eux, lorfque le chef eft tué 
dans une affaire, tout eft perdu pour 
ceux qui le fuivoient. 

Nous fîmes ainfi près de deux lieues 
jufqu'au bord de la mer où les chaloupes 
nous attendaient , fans être inquiétés 
par les fauvages qui fe contentoient de 
nous fuiyrefur les côtes, & de nous ré- 
péter fouvent que Marion étoit mort & 
mangé. J'avois dans le détachement de 
bons tireurs qui, entendant dire que M. 
Marion étoit tué , brûloient d'envie de 
venger fa mort , & me demandoient fou- 
vent la permiffion de cafler la tête à ces 
chefs qui fembloient nous menacer. Mais 
il n'é toit pas temps de s'occuper de ven- 
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geance : dans Tétât où nous étions, là 
perte d'un f eul homme était rrtépaîa- 
ble; & fi nous en avions perdu plufiéurs j 
les deux vaiffeaux ne fuffent jamais httiA 
de la nouvelle Zéknde. Nous avions 
«d'ailleurs un trôifième pofte , celiiî de 
nos malades , qu'il fatloit encore mettre 
en sûreté. J'arrêtai donc l'ardeur de nos 
gens , & je leur défendis de tirer > leur 
promettant de donner carrière â îèur 
vengeance dans un moment plus favo- 
rable. 

Lorfque nous filmes arrivés k notre 
chaloupe, hs fauvages fembioiènt nous 
preffer de plus près. Je donnai ordre 
aux matelots chargés de s'embarquer les 
premiers; puis, m'adreffant à un chef dés 
fauvages , Je plantai un piquet en terre 
k dix pas de lui , & je lui fis entendre 
que fi un feul fauvage paffoit la ligne de 
ce piquet , je le tuerois avec ma cara- 
bine dont je fis ladémonftràtion de vou- 
loir me fervir. Je leur dis d'un ton me- 
naçant qu'ils euffent tous à s'afleouv Le 
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chef répéta docilement mon comoian* 
dement aux fîens,& auiËtôt les&iavages* 
au nombre d'environ mille hommes » 
s'aflirent tous* 

Je fis fucœflivement embarquer tout 
le monde , ce qui fut aflez long, parce 
qu'il y avoit beaucoup de bagage à met*- 
tre dans la chaloupe; que ce bateau 
chargé tirant beaucoup d'eau ne pour- 
voit acofler la terre, & qu'il ialloit entrer 
dans Ja mer pour s'embarquer. Je tn'em- 
barquai enfin le dernier , Se , auflkôt que 
je fus entré dans l'eau , les fauvages fe 
levèrent tous enfemble , forcèrent la 
configne , jetèrent le cri de guerre f 
nous lancèrent des javelots de bois & 
<le pierres qui ne firent mal i perfbone* 
Ils brûlèrent nos cabanes qui étx>ieHt fut 
le rivage , & nous menaçoient avec leurs 
armes qu'ils frappoient les unes contre 
les autres en jetant des cris affreux. 

Àuflitôt que je fus embarqué je fis lèvet 
le grapin de la chaloupe. Je fis rangea 
tous nos gens de manière à ne pas cm* 
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barrafler les rameurs. La chaloupe étort 
£ chargée & fi pleine, que je fus obligé 
de me tenir debout à la pouppe , la 
barre du gouvernail entre les jambes. 
Mon intention étoit de ne pas faire tirer 
un feul coup de fufil , mais de rejoindre 
pfomptement le vaifleau , pour envoyer 
enfuite la chaloupe fur l'île Moutouaro 
relever, le pofte de nos malades f notre 
forge 8c notre tonnellerie. 

A mefure que nous commençâmes à 
nous éloigner du rivage , les cris , les 
menaces des fauvages augmentoient , de 
forte que notre retraite avoit l'air d'une 
fuite. Lps fauvages entroient dans l'eau 
comipe pour venir attaquer la chaloupe. 
Je jugeai alors, avec le plus grand re- 
gret, qu'il étoit important & néceffaire 
à notre propre fureté de faire connoître 
k ces malheureux la fupériorité de nos 
armes. Je fis lever les rames : je com- 
mandai à quatre fufiliers de tirer fur les 
chefs qui paroiffoient plus agités & ani- 
jnoient tous les autres j chaque coup fit 
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tomber un de ces malheureux. La fufil- 
lade continua ainfi pendant quelques mi- 
nutes.Les fauvages voy oient tomber leurs 
chefs & leurs camarades avec une ftupi- 
dité incroyable ; ils ne comprenoient pas 
comment ils pouvoient être tués par des 
arntes qui ne les touchoient pas > comme 
leurs caffe- têtes & leurs maflues. A cha- 
que coup de fufil, ils redoubloient leurs 
cris & leurs menaces ; ils s'agitoient hor- 
riblement fans changer de place ; ils 
reftoient fur le rivage comme un trou- 
peau de bêtes : nous les euffions détruits 
jufqu'au dernier , G j'avois voulu faire 
continuer la fufillade. Après en avoir fait 
tuer malgré moi beaucoup trop , je fis 
xamerversle vaiffeau , & les -fauvages 
ne ceffèrent de crier. 

Dès que je fus arrivé à bord du Maf> 
çarin , j'expédiai auflitôt la chaloupe 
pour aller relever le pofte de nos ma~ 
lades. Je fis embarquer un détachement 
commandé pax un officier, avec ordre 
de renvoyer à bord tous les malades , ks 
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officier sl de fanté & torçs tes uftenfiles de 
jiotre hôpital ; cf ahattre les tentes ; de 
feire autour de notre forge un retran- 
chement pour la nuit avec ks pièces k 
Feau ; de pofer une fèntinelie avancée 
du côté du village qui étoit fur la même 
île; de veiller exaôement, Se de p/en- 
dxe garde Air-tout aux furprifes ; car je 
me défiais de quelque entreprife de la 
part des fauvages f&r Tétabliâernent 
de notre forge, où nous avions des fers 
très -» propres à les. tentçr. Je donnai 
en même temps à l'officier des fignaux 
de nuit , avec promefle de lui envoyer 
promptement du fecours au cas qu'il fût 
attaqué» 

Les malades furent heureufement ra- 
menés fur les vaiffeaux vers les onze 
heures de la nuit r fans aucun accident. 
Les ûuivages rodèrent toute cette nuit 
aux environs du polie; mais , voyant que 
nos gens, faiibient bonne garde , ils n'o- 
fèrent rien entreprendre , ayant effayé 
à les furprendre. 
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Le lendemain 14 yym * jfeovoya* foc 
Vile un feegmd détachement avec deux 
officiels. Nous aaviops; point encore: 
cotre pxoviiaon d'çau ni de bois pour 
continuer nQttç voy^geu Après ce: que 
nous veçion* d'éprouvé* cfe la part des 
iàuvages ft il y auroit e# beaucoup de 
difficulté à faire cet approvisionnement 
fiixla grande terre. Lfîie Moutouaro, pla- 
cée au naiiiçU'dw pp?fc> à portée de nos 
yaiffea^x, nçus-of&oit du bois à diicré.» 
froa y & ua ruiffeau d'eau douce affez 
commode pou* rempli? nos pièces ; mai» 
il y avok fur cçtte île un village d'en- 
viron trois èeçte feuv^ges qui pou- 
voient npu$. iaqpéter. Je donnai ordre 
à l'officier qui çommandoit le pofte ,*de. 
*&*&& ^çtitfoçi monde » & d'attaquer le 
v4fege.de. vive force, au casaque Jesnatu-r 
iefe païufîetrt difpofés à nous inquiéter; 
de lebrûler , 6ç de nettoyer ej^tièremenls 
l'île x pour ^ffurçr notre a&guade. 

Après midi > les fewages fe préfen-r 
tèrent e$ armes x affez près du poite* 
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& firent des démonftrations de menaces, 
comme défiant nos gens au combat. On 
fe mit auflitôt en difpofition de les re- 
cevoir : on marcha à eux fans tirer, la 
bayonnette au bout du fufil. Ils s'enfui- 
rent dans leur village. Arrivés à la porte,, 
ils y tinrent fermes , & jetèrent des cris 
affreux. 

Le chef Matou , maître du village, qui 
étoit un de ceux avec lefquels nous avions 
vécu plus familièrement , étoit accom- 
pagné de cinq autres chefs de différens 
villages, ou guerriers principaux; ils 
s'agitoient prodigieufement , excitoierft 
de la voix & par le mouvement de leurs 
armes, les jeunes guerriers à avancer fur 
nous , mais ils n'ofèrent. 

Nos gens en ordre de combat s'arrê- 
tèrent à portée du piftolet de la porte 
du village ; là ils commencèrent la fu- 
fillade , tuèrent les fix chefs ; auflitôt 
tous les guerriers prirent la fuite au tra- 
vers du village, pour gagner leurs piro- 
gues. Le détachement les pourfuiyit la 

bayonnette 
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bayonnette dans les reins , en tua cin- 
quante , culbuta une partie du refte dans 
la mer , & mit le feu au village. Par ce 
moyen, nous reflâmes maîtres de l'île ; 
nous n'eûmes qu'un fçul homme de bleffé 
par un javelot i affez gravement,; à la 
partie fupérieure du nez , au coin de 
l'œil. • 

Après cette expédition , nous, rem- 
barquâmes notre forge , nos fers , nos 
pièces à l'eau , & je fis retirer entière- 
ment le poftei Je renvoyai enfuite cou- 
per les fougères qui étoient fur l'île , dans 
lefquelles les fauvages auroient pu le 
cacher pour nous furprendre; car ces 
fougères étoient hautes de fix pieds 9 & 
fort épaiffes. Je donnai ordre d'enterrer 
les fauvages tués dans le combat , avec 
l'attention de leur laiffer à tous une main 
hors de terre , pour £aire voir aux fau- 
vages que nous n'étions par gens à man- 
ger comme eux nos ennemis. J'avois 
recommandé à nos officiers de faire leurs 
efforts pour nous amener quelques fau- 

H 
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vages vivans , 8c de tâcher de prendre 
des jeunes gens des deux fexes ou des 
enfans ; f avois même promis aux foldats 
& aux matelots cinquante piaftres pour 
chaque faiivage qu'ils pourraient amener 
vivant : mais ces infulaires avoient eu 
foin de mettre en fureté , avant le corn- 
. bat, leurs femmes & leurs enfans qu'ils 
avoient fait paffer fur la grande terre. 
Nos foldats tentèrent d'arrêter & de lier 
des blefles qui ne pouvoient fuir ; mais 
ces malheureux étoient enragés & mor- 
doient comme des bêtes féroces ; d'autres 
rompoient comme des fils , lés cordes 
avec lesquelles on les avoit liés ; il n'y 
eut pas moyen d'en avoir un feul. 

Cependant , le vaiffeau le Cajlri.es n'a- 
voit encore ni mât de beaupré ni mât de 
mifainè : il n'étoit plus queflion d'aller 
chercher notre belle mâture de bois de 
cèdre que nous avions trouvée fur la 
grande terre , & qui nous avoit /routé 
des travaux infinis pour la tirer de la 
forêt où nous lavions abattue, Nous iî- 
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irtes des mâts par un affemblage de plu- 
fleurs petites pièces de bois que nous 
trouvâmes dans nos vaiffeaux , & nous 
remâtâmes enfin le Cajiriesi f 

11 nous falloit fept cent* banques d'eaii 
& foixante-dix cordes de bois à feu pouf 
les deux bâtimens; il ne nous reçoit 
qu'une feule chaloupe pour ces travaux : 
nous les achevâmes peu à peu dans l'ef~ 
pace d'un moisé 

J'en voy ois tous les jours la chaloupe 
fur Tîle , pour faire -alternativement un 
voyage à l'eau Ôc l'autre au bois. Je fai- 
fois efcorter ks travailleurs par un dé- 
tachement qui revenoit tous les foirs 
coucher à bord du Vaiffeau* 

Un jour que la chaloupe étoit refiée 
h terre plus tard que dé coutume , les 
fauvages y paffèrent exi nombre de la 
grande terre fur l'île * par un côté où 
ils ne pouvoient être apperçus. La fen* 
tinelle qui étoit placée fur une hauteut' 
vit venir à elle un homme portant tuï 
chapeau & habillé en matelot, mais qui 

Hij 
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marchoit comme un homjne qui fe glifle 
& ne veut pas être apperçu. La fentinelle 
lui cria d'arrêter : c'étoit un fauvage qui ^ 
ne comprenant rien à fes cris , continua 
de s'avancer. La fentinelle reconnut le 
déguifement , lui tira un coup de fufil 
& le tua. Auifitôt on vit paroître une 
multitude de fauvages ; le détachement 
s'avança , leur donna la chaffe, & en tua 
plufîeurs qu'on trouva vêtus des habil- 
lemens des officiers & des matelots qu'ils 
avoiçnt tués précédemment : les autres 
fe rembarquèrent dans leurs pirogues , 
& , depuis cette tentative inutile , les 
fauvages ne parurent plus. 

Depuis le jour où M. Marion avoit 
difparu , nous voyions des vaifleaux , les 
mouvemens continuels des fauvages qui 
s'étoient retirés fur les montagnes : nous 
diftinguions clairement leurs fentinelles 
placées fur les parties les plus élevées 
de ces montagnes , d'où elles avertif- 
foient toute la troupe du moindre de 
nos nptouvemens. Ils avoient toujours les 
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yeux tournés fur nous , & nous enten- 
dions parfaitement les cris de ces fenti- 
nelles , qui fe répondoient les unes aux 
autres avec une voix d'une force furpre- 
nante. Pendant la nuit , ils faifoient des 
fïgnaux avec des feux. 

Lorfque les fauvages paflbient en trou- 
pes à la portée de l'artillerie de nos vai£ 
féaux 9 nous leur envoyions de temps en 
temps quelques coups de canon , fur-tout 
pendant la nuit , pour leur faire con- 
noître que nous étions fur nos gardes ; 
mais comme ils étoient hors de la portée 
de nos canons , ils n'en éprouvaient ja- 
mais l'effet , & il, étoit à craindre qu'ils 
ne s'enhardîffent à inéprifer notre artil- 
lerie. 

Une de leurs pirogues, dans laquelle il 
y avoit huit ou dix hommes , pâffa un 
jour à ptortée du vaifleau U Cafirus , qui 
d'un coup de canon coupa la pirogue 
en deux , & tua quelques fauvages ; les 
autres gagnèrent la terre à la nage* 
Cependant nous n'avions pas de cer- 

Hiij 



ii8 Nouveau Voyage 
titude fur le fort de M. Marion , des 
deux officiers qui Tavoient accompagné 
le 12 de juin à terre , 6c de quatorze 
matelots qu'il avoit emmenés avec lui 
dans fon canot , tant pour conduire ce 
bateau , que pour donner un coup de 
filet. Nousfavions feulement, parle rap-* 
port du piatelot échappé le jour fuivant 
du maffacre des chaloupiers, que les onze 
hommes tués dans cette horrible tra- 
hifon avoiejit eu le ventre ouvert après 
leur mort , & que leurs corps avpient 
été partagés par quartiers , & distribués 
entre tous les fauvages complices du 
maffacre. Le matelot qui avoit eu le bon- 
heur d'échapper avoit vu au travers des 
brouffailles où il s'étoit caché, cette fcène 
d'horreur. 

Pour nous éclairer fur le fort de M. 
Marion & fur celui des compagnons de 
fon malhçur , j'expédiai la chaloupe » 
avec des officiers de confiance & un fort 
détachement, au village de Tacoury^ que 
les fauvages nous avoient dit avoir tué 
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Af . Marion , où nous favions qu'il avoit 
été à la pêche , accompagné de ce même 
Tacoury , & où nous avions vu fon 
canot, ainfi que la chaloupe, échoués, 
portés à terre , & entourés de fauvages 
armés. Je donnai ordre aux officiers de 
faire les perquisitions les plus exaftes, 
d'abord à l'endroit où Ton avoit vu les 
jours précédens nos bateaux échoués» 
puis de monter dans le village , de le 
forcer s'il étoit défendu , d'en exterminer 
les habitans , de fouiller fcrupuleufement 
toutes leurs maifons publiques & par- 
ticulières , d'y ramafler tout ce qu'ils 
pourraient trouver avoir appartenu à 
M. Marion ou à fes compagnons d'in- 
fortune , afin de pouvoir conftater leur 
mort par un procès - verbal ; de finir 
leur expédition par mettre le feu au 
village , d'enlever les grandes pirogues 
de guerre qui étoient échouées au pied 
du village , de les amener à la remorque 
au vaifleau , ou de les brûler au ca* 
qu'ils ne pullent les amener. 

Hiv 
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La chaloupe partit bien armée de pier-* 
riers & d'efpingoles. L'officier qui com- 
mandoit aborda d'abord l'endroit où nous 
avÎQns vu nos bateaux échoués. Ils n'y 
étoient plus; les fauvages les avoient 
brûlés pour en tirer le fer. Le détache- 
ment monta en bon ordre au village 
de Tacoury. Les traîtres font lâches à 
la nouvelle Zélande comme ailleurs : 
Tacoury s'étoit enfui ; on le vit de loin , 
& hors de la portée du fufil , portant 
fur fes épaules le manteau de M. Ma- 
rion , qui étoit d'un drap d'Angleterre 
de deux couleurs , écarlate & bleu. Son 
village étoit abandonné ; on n'y trouva 
que quelques vieillards qui navoîent 
pu fuivre leurs camarades fugitifs , 8c 
qui étoient aflis tranquillement à la 
porte de leurs maifons. On voulut les 
prendre captifs. Un d'eux, fans paroître 
beaucoup s'émouvoir , frappa unfoldat 
avec un javelot qu'il avoit à côté de lui. 
On le tua, & l'on ne fit aucun mal aux 
autres qu'on laifla dans le village, Op 
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fouilla foigneufement toutes les mai-» 
fons. On trouva dans la cuifine de Ta- 
coury le crâne d'un homme qui avoit 
été cuit depuis peu de jours , où il ref- 
toit encore quelques parties chafnfces, 
dans lefquelles on voyoit les impreffions 
des dents des anthropophages. On y 
trouva un morceau de cuiffe hurhaine 
qui tenoit à une broche de bois , 8e 
qui étoit aux trois quarts mangée. 

Dans une autre maifon, on trouva le 
corps d'une chemife qu'on reconnut 
avoir été celle de M. Marion. Le col 
de cette chemife étoit tout enfanglanté, 
& on y voyoit trois ou quatre trous 
également tachés de fang fur le côté. 
Dans différentes autres maïfons , on 
trouva une partie des vetemens & les 
piftolets du jeune M. de Vaudricourt* 
qui avoit accompagné M. Marion à la 
fatale partie de pêche. Enfin, on trouva 
des armes du canot & un tas de lam- 
beaux des hardes de nos malheureux 
matelote» 



J22 Nouveau Voyage 

Après avoir fait une vifite exaôe dans 
ce village , & avoir raffembîé toutes les 
preuves de Taflaffinat de M. Marion 8c 
de fes camarades 9 ainfi que les armes & 
effets abandonnés par les fauvages , on 
mît le feu à leurs maifons , & Je village 
entier fut réduit en cendres. 

Dans le même temps , le détachement 
s*apperçut que les Infulaires évacuoient 
un autre village voifin beaucoup mieux 
fortifié que les autres. Le nommé Pi- 
quioré en étoit le chef. Nous avions de 
forts foupçons que ce Piquioré étoit 
complice de Tacoury. Le détachement 
fe tranfporta auffitôt à ce village , qu'on 
trouva entièrement abandonné. On en 
vifita toutes les maifons. L'on y trouva, 
comme au premier , beaucoup d'effets 
provenans de nos bateaux, & des lam- 
beaux des hardes de nos gens maffacrés. 
On trouva entre autres dans la cuifine 
de Piquioré , des entrailles humaines , 
bien reconnues telles par un de nos 
chirurgiens , lefdites entrailles nettoyées 
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& cuites. On réduifit encore en cendres 
ce village* 

En, defçendant pour fe rembar- 
quer , nos gens pouffèrent à l'eau deux 
pirogijes de guerre , les mirent à la 
traîne derrière la chaloupe, & les en- 
menèrent à bord du vaiffeau. Nous en 
tirâmes les planches & les bois qui pou- 
voient nous être utiles. Le corps de ces 
pirogues étant d'environ foixante pieds 
de longueur , ne put être embarqué ; 
on les brûla, 

Lorfque nous eûmes bien çonftaté la 
mort de M. Marion , nous cherchâmes 
dans fes papiers fes projets pour la con- 
tinuation du voyage. Nous n'y trou- 
vâmes que des notes très-détaillées , en 
forme d'inftruftions de M. l'intendant 
de l'île de France, qui, en laiffant M. 
Marion le maître de fes opérations & 
de fes recherches , lui indiquoit feule- 
ment la meilleure manière d'affiner fes 
obfervations , de les diriger vers le$ 
objets qui pouvaient être les plus utiles 
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k nos colonies , & en général pour Ta- . 

vancement des connoiflances humaines. 

Les deux états-majors s'étant affem- 
blés , on obferva que nous avions 
perdu nos meilleurs matelots; que le 
vaifleau le Caflries avoit perdu trois an- 
cres, trois cables, & fa chaloupe; que 
les mâts de ce bâtiment n'étant com- 
pofés que d'un affemblage de très-petits 
mâteraux , ne pouvoit avoir la même 
folidité que fi on avoit eu des pièces 
de bois convenables , & la commodité 
de les bien affemblfer; que nous avions 
beaucoup de malades dans nos équi- 
pages; enfin, qu'il ne nous reftoit que 
pour huit ou neuf mois de vivres , en 
fuppofant que ce que nous avions fût 
bien confervé 

D'après ces réflexions, il fut dé- 
cidé d'un commun accord que nous 
avancerions dans la mer du Sud , fui- 
vant les intentions de M. Mariôn; mais 
que , fans aller chercher des terres éloi- 
gnées , nous nous bornerions à recon- 
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noîtrë les îles de Roterdam & d'Amfter- 
dam , où nous pourrions trouver des* 
rafraîchiflemens ; que de^là nous irions 
relâcher aux îles la Borne ou Marianes* 
pour gagner enfuite les Philippines , où 
nous pourrions tirer quelque parti des 
effets de cargaifons , & de-là faire notre 
retour à l'île de France, 

Ce plan ainfi arrêté , nous achevâmes . 
nos proviiîons d'eau & de bois : nous 
prîmes pofleffion, au nom cju Roi , de 
l'île de la nouvelle Zélande que les na- 
turels nomment Eahénomaouvé. M. Ma- 
rion Tavoit nommée France auftrale. 
Nous nous difpoiames A quitter le port 
auquel M. Marion avoit donné fon nom y 
parce que c'étoit lui e quiravoit décou- 
vert dans fon canot. .MjC<y>ki'a nommé 
fur fa carte le Port des Iles , & nous 
le nommâmes en le quittant le Port de 
la Trahifon. Sa fituation efl par. 3 c 
10' de latitude méridionale ', & -par. 
174 de longitude à l'orient du jmé-. 
ridien de Paris* La variation de l'ai- 
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guille aimantée y eft de 12° N* É é 
Avant de quitter la nouvelle Zélande * 
je dois placer Ici mes obferVations gé- 
nérales fur les mœurs de les habitans i 
dont j'ai déjà donné quelques détails 
dans la fuite de cette relation* Je par- 
lerai enfuite de ce que j'ai pu remarquer 1 
fur le phyfique du.pays, & fur les dif* 
férentes productions jde fon foL 

Remarques générales fur Us Mœurs & 
Coutumes des Habitans de la partie 
feptentrionale de la nouvelle Zélande 4 

Après ce qui iîotis eft arrivé & les re- 
cherches que nous avons faites , nous ne 
pouvons pas doutef que les fauvages de 
cette partie de la nouvelle Zélande ne 
foient anthropophages. M. Coolc , capi- 
taine Anglois* qui les a vifités peu de 
temps avant nous, a fu d'eux- mêmes 
qu'ils ne mangeoient que leurs ennemis; 
& notre matelot échappé du maffacre 
de la chaloupe a été le trifte témoin de 
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la cruauté avec laquelle ces hommes na-> 
turels partagent entre eux les cadavres 
de ceux qu'ils ont tués. Il eft à préfumef 
qu'ils regardent comme ennemis tous 
les étrangers , même ceux de leurs îles 
qui habitent des parties éloignées de 
leurs habitations. 

Cette barbare coutume me paroît être 
celle de tous les fauvages qui fe trou- 
vent épars dans les différens coins de 
la terre ; mais quand je me rappelle les 
démonftrations intéreffantes d'amitié que 
nous avons éprouvées de la part de ces 
Auftralafiens, fans aucune altération de 
leur part pendant trente-trois jours con- 
fécutifs, dans le deflein de nous égorger 
le trente-quatrième , je ne crois pas qu'il 
puifle y avoir fur la terre d'hommes plus 
traîtres que ces fauvages. Je puis affurer 
que dans aucune circonftance ces peu- 
ples n'ont eu le plus léger fujet de fe 
plaindre de nous. L'amitié qu'ils noua 
témoignoient étoit portée jufqu'à la plus 
grande familiarité. Les chefs, en arrivant 
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dans nos vaiffeaux , entroient fans façon 
dans nos chambres , fe couchoient fur 
nos lits , en examinoient pièce à pièce 
tous les meubles ; nous demandoient 
l'explication de nos tableaux , de nos mi* 
roirs auxquels ils ne.comprenoient rien. 
Enfin , ils paffoient avec nous des jour* 
nées entières , avec les plus grandes dé- 
monftrations d'amitié & de confiance. 
Deux jours avant de maffacrer M. Ma- 
rion , ils l'avoient de bonne volonté re* 
connu pour chef général; & , le jour mê- 
me où ils avoient arrêté de le maffacrer 
avec fes compagnons pour les dévorer 
enfuite , ils lui avoient apporté en pré- 
sent de fort beaux turbots. 

Voilà cependant ces hommes naturels 
ii vantés par ceux qui ne les connoiffent 
pas , & leur fuppofent gratuitement plus 
de vertus & moins de vices qu'aux hom- 
mes qu'il a plu de nommer faôices, parce 
que l'éducation à perfeftionné leur rai- 
fon ! Pour moi , je foutiens que de tous 
les animaux de la création , il n'en eil 

point 
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point de plus féroce & de plusdarfgereux 
pour l'homme, que l'homme naturel & 
jCauvage ; j'aimerois beaucoup mieux ren* 
entrer un tigre ou un lion , parce que 
je m'en défierais. Je parle d'après ce que 
j'ai vu* ' 

•■ Attaché depuis mon enfance au métier 
de la navigation , je n'ai jamais pu jotûi 
de ce loifir heureux qui permet l'étude 
& les contemplations par leiquellêi le 
forment les philosophes ; mais j'ai pat- 
couru la plus grande partie du globe * 
& par-tout j'ai vu que lorfque lataifpa 
n'étoit pas aidée & perfe&ionnée^ar dé 
bonnes lois , par une bonne éducatiofcy 
tant parmi les hommes naturels ,- que 
parmi les animaux, elle étok là pttâé 
delà force ou de latrahifon': fai tnrqtïë 
la raifoit fans culture n'étoit qu'un irifU 
tinft brutal & plus féroce que celui dëè 
bêtes. \ 

Pendant tout le temps tjue nous aviàriS 
vécu danà une efpèce dé confiance âVec 
ces hommes naturels, j'a*cberché à éba- 

I 



130 Nouveau Voyage 

naître leur caraâère ; je les ai étudiés 
autant que le permettoit la difficulté de 
nous entendre , à l'aide d'un vocabulaire 
imparfait, dont plusieurs mots étoient 
différens de leur dialeâe* Je m'étois 
rendu familier avec plufîeurs chefs, avec 
des vieillards & des jeunes gens ; ils l'é- 
tôient devenus facilement envers moi. 

;Chaquë jour je fondois leur inclina- 
tipn;je recherchois la portée des lu- 
mières de leur raifon ; j'ai compris qu'ils 
n'«voient que des idées foibles d'un Etre 
fupfeme % & de quelques êtres invifi- 
blçsfubalternes \ qu'ils avoient quelques 
frayeurs de ces derniers , & les prioient 
fouvent ; que ces prières avoient pour 
objet d'être les vainqueurs & les meur- 
triers de leurs ennemis ; que chaque fa- 
mille fe regardoit comme indépendante 
& étrangère aux autres ; qu'ils n'avoient 
d'autre loi , d'autre police & prefque 
Vautre inftinft que ce qu'il en falloit 
pour leur confervation. Ils étoient plus 
contens lorfque nous leur donnions du 
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focre , du pain , de la viande , que lorf- 
que nous leur faifions les préfens les 
plus utiles y des haches , des cifeaux & 
autres outils. 

J'ai tâché de piquer leur curiofîté : 
je les ai même quelquefois agacés pour 
connoître les mouvemens de leurs âmes; 
je n'ai trouvé dans ces hommes naturels 
que des enfans médians , d'autant plus 
dangereux, qu'en général ils font plus 
forts que le commun des hompies , 
même robuftes : je les ai vus paffant 
dans un quart d'heure de la joie la plus 
imbécille à la triôefTe la plus noire * 
de la tranquillité à la fureur , & revenir 
fubitement k un rire immodéré. Je les 
ai vus tour-à-tour 8c fans intervalle , doux , 
careflans , puis durs & menaçans , jamais 
un long temps dans la même affiette 9 
mais toujours dangereux & traîtres. 

D'après ces observations répétées 
pendant trente - trois jours , je m'étois 
toujours défié d'eux , & j'avois vu avec 
un vrai chagrin M. Marion prendre dans 
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ces fauvages la confiance la plus entière, 
dont il a fini par être la viôime , malgré 
mes représentations les plus férieufes. 

Chez un peuple comme celui de la 
nouvelle Zélande , qui eft dans un état 
de guerre continuelle, féparé par petits 
villages doublement palifladés, entourés 
defofles, ôcconftruits fur des hauteurs 
prefque inacceflibles , on conçoit que le 
premier état eft celui de guerrier. Nous 
n'avons remarqué chez les fauvages, de 
diftin&ion que pour cet état. Il n'eft de 
considération que pour ceux d'entre eux 
qui favent le mieux employer le càffe- , 
tête , & manier la ma/Tue ou la lance. 

Ceux parmi les guerriers qui peuvent 
compter plus d'ades de férocité ou de 
trahifon, ont feuls droit de porter quatre 
plumes à la tête , de fe graver horrible- 
ment la peau du vifage , les feffes & les 
jarrets ; ce qui efl: parmi ces peuples la 
fuprême dîftinftion. Il faut fans doute 
avoir tué & mangé bierî des hommes 
pour y parvenir. 
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Lorfqu'un homme ordinaire , une fem- 
me ou un enfant meurent , on jette leurs 
cadavres à la mer; on enterre un guer- 
rier 9 & fur la motte de terre qui couvre 
fon cadavre, on plante des lances & des 
javelots qui font les trophées. * - 

Une terre habitée par des hommes 
qui font toujours en guerre & qui n'ef-' 
timent que l'art de détruire leurs fem- 
blables, ne fauroit être bien peuplée. 
Il m'a paru que l'intérieur du pays étoit 
défert, qu'il n'y avoit de population 
que fur les bords de la mer , dans les 
ports. Nous avons trouvé à notre pre*- 
mier mouillage un grand village détruit 
& abandonné. Je fuis quelquefois monté 
fur de hautes montagnes pour décou- 
vrir le pays , & je n'ai pu voir d'Habi- 
tation que fur les bords de la mer. Un 
peuple qui fe bat fouvent, & dont lfe 
vainqueur mange le vaincu , eft le 
peuple le plus deftrufteur qui puifle 
èxifter. " r ■ 

Ces hommes féroces aiment néan- 

.1 U) 
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moins la danfe , 8c l.eur danfe eft on ne 
peut pas plus lafcive; ils danfoient fou- 
vent fur le tillac de nos vaifleaux 9 8c 
ils danfoient fi lourdement, que nous 
avions peur qu'ils n'enfonçaffent notre 
pont. En dânfant ils chantent alterna- 
tivement des chanfons guerrières & d'au- 
tres lafcives. Quelques perfonnes de nos 
vaifleaux ont cru s'appercevoir que ces 
hommes naturels avoient des goûts qui 
choquent la nature, même dans l'u- 
fage de leurs femmes. Les deux fexes 
ne connoiffent pas la pudeur ; 8c quoi- 
qu'ils foient à demi vêtus pour fe ga- 
rantir du froid , ils fe mettent fans façon 
tout nus dès qu'ils ne le craignent pas. 
Les hommes paroiffent en général 
avoir une grande indifférence pour les 
femmes ; ils leur font faire tous les 
travaux domeftiques 8c pénibles. Ce font 
elles qui vont chercher dans les champs 
les fagots de racines de fougère arra- 
chées par les hommes ; elles portent 
l'eau du bas des montagnes au haut des 
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villages; elles ramaffent feules -les mou- 
les 8c autres coquillages au bord de la 
mer; elles feules fe mêlent de la cui- 
fine, font cuire les mets & les fervent 
aux hommes , fans en manger avec eux ; 
enfin elles font, dans cet état d'aviliffe- 
ment, les fervantes plutôt que les com- 
pagnes de leurs maris. 

Ces femmes en général ne font pas 
fi bien faites que les hommes. Ce font 
fans doute les travaux pénibles auxquels 
elles font affujetties, qui les rendent 
épaiffes & difformes. J'en ai vu néan- 
moins quelques-unes très -jeunes qui 
étoient jolies ; elles paroiflent de bonnes 
mères^ & témoignent de la tendrefle pour 
leurs enfans. Je les ai vues fouvent jouer 
avec eux , les careffer , mâcher de la 
Tacine de fougère , la dépouiller de fes 
iilamens, & là- tirer enfuite de la bou- 
che pour la mettre dans celle de leur 
nourriffon. 

Les hommes mêmes m'ont paru avoir 
de l'amitié & de la complaifance pour 

Iiv 
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leurs enfans. Le chef Tacoury. amenoit 
quelquefois fur nos vaiffeauxfon fils 
âgé d'environ quatorze ans, d'une jolie 
figure, qu'il, paroiffoit aimer beaucoup. 

Lorfque leurs parens meurent, ils 
en font le deuil pendant plu/îeurs jours. 
Ce deuil confifte à s'égratigner le vi&ge 
& toutes les parties du corps , pour 
marquer la douleur ; à s'affembler dans 
la maifon du défunt pour pleurer & je- 
ter des cris de défefpoir ; à raconter £es 
aéHons , & à redoubler de hurlemens à 
la fin de chaque récit.. 

Je. n'ai pas vu grand nombre d'enfans 
parmi ces fauvages. Il faudroit les avoir 
fréquentés plus long-temps pour con- 
noître leurs mœurs , leurs lois , leurs 
ufages. A voir ces hommes tous grands, 
robuftes £e hien faits, on pourroit foup- 
çonner qu'ils ne confervent pas les en- 
fans qui viennent au monde foibles ou 
difformes. 

J'ai remarqué que les hommes & les 
femmes parviennent aune grande vieil- 
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lefle; qu'ils confervent, dans lage le 
plus avancé, tous leurs cheveux qui 
blanchiffent peu , & leurs dents qui s'u- 
fent plus qu'elles ne fe gâtent. Nous 
n'avons trouvé aucune apparence qu'ils 
fuffent fujets à la petite-vérole & au mal 
vénérien : ils font en général mal-pro- 
pres, & fe lavent peu } mais on ne leur 
voit aucune tache , aucune marque ou 
cicatrice fur la peau. Il y avoit dans notre 
équipage plufieurs matelots attaqués de 
maux vénériens , qui ont communiqué 
avec les filles du pays. Il eft à croire 
que les Européens, qui ont reçu cette 
maladie de N l'Amérique , l'auront por- 
tée jufqu'à ces antipodes de l'Europe. 
Il eft fans doute furprenantque nous 
ayons trouvé dans cette extrémité de- 
la terre , dans des îles inconnues juf- 
qu'à ce jour, & fans aucune communi- 
cation avec le globe , trois efpèces 
d'homnles , des blancs , des noirs & des 
bafanés ou jaunes. Il y a toute appa- 
jence que les blancs font les indigènes. 
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La couleur de ceux-ci efl en général 
comme celle des peuples méridionaux 
de l'Europe. J'en ai vu trois ou quatre 
qui avoient les cheveux rouges. Il y 
en avoit parmi eux qui étôient auffi 
blancs que nos matelots ; & nous avons 
vu fouvent fur nos vaiffeaux un grand 
jeune homme bien fait, de cinq pieds 
onze pouces, qui eût pu paffer pour un 
Européen, par fa couleur & par fes 
traits. J ai vu une fille de quinze ou 
feize ans aufli blanche que nos Fran- 
çoifes. Divers événemens de naviga- 
tions auront pu tranfporter à la nou- 
velle Zélande des noirs de la nouvelle 
Hollande , qui en eft éloignée aujour- 
d'hui de près de trois cents lieues, maïs 
qui n'a peut-être pas toujours été fi éloi- 
gnée- Cette dernière île , la plus grande 
de toutes celles que nous connoiffons , 
a été certainement peuplée par les Noirs 
de la nouvelle Guinée, qui n'en eft fé- 
parée que par un détroit de la largeur 
d'une rivière. Ces Nègres, tranfplantés 
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k la nouvelle Zélande, s'y feront alliés 
avec les femmes du pays , & de ces 
alliances feront fortis les bafanés qu on 
y voit aujourd'hui. 

Au refle , il eft à remarquer que dans 
prefque toutes les îles qui s'étendent 
depuis Formofe & les Philippines , jus- 
qu'à la nouvelle Zélande , dans ces vaf- 
tes archipels qui occupent un efpace 
de plus de quinze cents lieues en Ion- 
geur entre les mers de la Chine, des 
Indes , de l'Afrique d'un côté , & de 
celles de l'Amérique de l'autre , on 
trouve par-tout un mélange prodigieux; 
d'hommes de différentes couleurs & 
figures , des blancs , fur-tout des Nègres 
& des bafanés. Les côtes de Formofe 
font habitées par des Chinois ; l'inté- 
rieur de l'île, par des Noirs à demi fau- 
vages ; les côtes de Luçon & de la plu- 
part des autres îles Philippines, par 
des colonies Malaifes; Scieurs intérieurs, 
les forêts & les montagnes, par devrais 
fauvages indigènes. Il en eft de même 
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de Bornéo, où Ton trouve des Nègres 
à laine , ainfi qu'aux Moluques , à la 
nouvelle Guinée , à Timoré , à la 
nouvelle Hollande , & enfin à la nou- 
velle Zélande. On trouvera peut-être 
les mêmes mélanges aux terres auftra* 
les, dont les François & les. Anglois 
tentent aujourd'hui la découverte à 
l'envi les uns des autres. Ce qu'il y a 
de plus Singulier , c'eil que nos navi- 
gateurs ont trouvé tout récemment les 
mêmes mélanges jufqu'au milieu de la 
mer du fud, dans l'île de Taïty. 

Il a peut - être été un temps où la 
nouvelle Zélande communiquoit avec 
cette île de Taïty, qui en eft aujour- 
d'hui féparée par une mer fans fond , 
de plus de fix. cents lieues d'étendue* 
Nous avons trouvé à la nouvelle Zé- 
lande la langue de Taïty , avec quel- 
ques différences feulement dans un pe- 
tit nombre de mots , & il y a beaucoup 
de conformité entre ces deux peuples 
aujourd'hui très-féparés* 
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Je ne ferois pas même éloigné de 
croire que c'eft par la nouvelle Zélande, 
par les terres auftrales & par les îles de 
la mer du fud , que l'Amérique a été 
peuplée. Je trouve une conformité frap- 
pante entre les mœurs & les coutumes 
des fauvages de ces différentes parties 
du globe : mêmes hommes , prefque 
imberbes, anthropophages;, mêmes ar- 
mes, mêmes outils, même forme d'ha* 
billemens , delogemens, de bateaux; 
même indifférence pour les femmes 9 
même ufage de les affervir à tous les 
travaux les plus pénibles. Qui connoî- 
troit bien les langues des uns & des au- 
tres , y trouverait peut-être beaucoup 
d'analogie. L'article qui fuit ajoutera 
quelques probabilités à cette conjeâure. 

Note dé l'Editeur. M. Croizet , dans la relation qu'il, 
donne du maffacre des François à la nouvelle Zé- 
lande , n afïigne aucune caufeà ce funefte événement. 
H eft cependant impoflîble de concevoir que tout 
un peuple (bit compofé de monftres qui égorgent de 
fang-froid & fans motifs des étrangers auxquels ils 
ont accordé l'hofpitalité.Je fais bien que ces fauva- 
ges font anthropophages -, mais de cette exécrable 
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coutume de fe repaître du cadavre de leurs ennemis, 
à la trahifon dont on les accufe , la diftance eft 
encore immenfe. 

Européens l ces fauvages connoiflbient la fupé« 
riorité de vos armes , & leur impuiflance à vous 
punir de vos/injuftices autrement que par furprife. 
Leurs perfides carefles, au lieu de vous féduire, 
dévoient vous alarmer. Eft-il naturel , eft - il pof- 
fible que des étrangers, lors même qu'ils ne font 
aucun abus de leurs forces , puiffent , dans un fé- 
jour d'un mois, obtenir l'affeftion finecre d'un peu- 
ple que leur préfence étonne & intimide? Cette' 
feule réflexion auroit fuffi peut-être pour fauver 
M. Marion. Mais où font les hommes qui favenc 
apprécier à leur jufte valeur les fetitimens qu'on 
leur témoigne , dès qu'on flatte leur vanité', & qu'on 
fe foumet à leurs caprices? L'infortuné Marion, 
accueilli pendant trente-trois jours , avec tous les 
lignes extérieurs de vénération & de bienveillance, 
étoit bien éloigné de foupçonner qu'il fe livroit, 
ainfi qu'une partie de fon équipage , au pouvoir 
des ennemis irréconciliables des Européens. 11 faut 
l'avouer , ces peuples avoient à fe venger d'un trai- 
tement févère qu'ils avoient éprouvé de la part d'un 
vaiffeau François , commandé par M. de Surville , 
deux ans avant l'arrivée de M. Marion à cette île : 
voici le fait. M. de Surville , en fe rendant de Pon- 
dichéry au Pérou , rencontra fur fa route la nouvelle 
Zélande. L'efpoir d'y rétablir la fanté de fon équi- 
page , & d'y trouver des rafraîchiffemens , l'engagea 
à jeter l'ancre dans une baie- qui eft fituée par 34 
41' de latitude. 
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Lorfque M. de Surville defcendit à terre , le chef 
vint au devant de lui dans fa pirogue s & l'abordant 
enfuite avec affurance & aménité, il lui demanda 
fon fufil. M. de Surville ne lui confia que fou 
épée. Auffitôt ce chef accourut la montrer à un 
corps d'Indiens qui étoient à quelque diftance du 
rivage, & qui paroifToient alarmés de la nombreufe 
fuite de M. de Surville. Ces Indiens étoient armés; 
ils tenoient en main des peaux de chiens & des 
paquets d'herbes qu'ils hainToient & baiflbient con- 
tinuellement. Le difeours du chef, prononcé avec 
chaleur & à haute voix, parut calmer leurs inquié- 
tudes ; & dès ce moment il s'établit entre ces peu- 
ples & l'équipage du vaifleau , un commerce qui 
procura des rafraîchiflemens utiles au rétabliflemenc 
des malades. Mais ce commerce ne dura malheu- 
reufement que depuis le 17 décembre 176^, juC- 
qu'au 31 du même mois. Ce fut l'enlèvement d'un 
canot qui rompit tous liens entre ces .peuples & les 
Européens. M. de Surville, après un coup de vent 
violent qu'il efluya à cette côte , vit un de fes ca- 
nots échoué fur le rivages mais, lorfque le temps 
lui permit de l'envoyer chercher, on ne trouva que 
la corde & la trace du canot qui avoit été traîné 
8c coulé dans une petite rivières car on la remonta 
&onladefcendit (ans le retrouver. M. de Surville, 
voulant punir les infulaires de ce village de l'enlève- 
ment de fon canot 9 fit ligne à quelques Indiens qui 
étoient auprès de leurs pirogues, de venir à lui. Un 
d entr'eux accourut : il fut à Imitant arrêté, & con- 
duit à bords les autres Indiens s'enfuirent : on s'em- 
para d'une de Içurs pirogues; on brûla les autres ; on 
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mit également le feu à leurs cabanes $ &, après avoir 
amfi porté l'effroi & la défolation dans ce village 
M. de Surville quitta cette île, fans prévoir que ce 
châtiment terrible auroit les fuites les plus funeftes 
pour tous les Européens qui auroient le malheur 
d'y aborder. L'Indien qui fut arrêté fe nommoit 
Naginoui; il fut reconnu par le chirurgien du 
vaiifeau pour être le chef qui avoit généreufement 
prêté fa cabane & procuré tous les fecours & tous 
les alimens qu'il étoit en fon pouvoir de donner 
aux malades' de l'équipage , fans avoir voulu' re- 
cevoir le moindre Claire 5 & ce qui mérite encore 
d'être remarqué, ceft qu'il renditee fervice dans 
une circonftance fort critique. La chaloupe qui ra- 
menoit à bord les malades , fut obligée , par la vio- 
lence du vent , de relâcher à fon village , & d'y 
paffer les trois jours que dura la tempête. On auroit 
fans doute pu, par cet Indien, connoître plus par- 
ticulièrement les productions & les mœurs des 
habitans de la nouvelle Zélande j mais on ne trouve 
dans les journaux de ce vahTeau, que la date de 
fa mort , arrivée le 12 mars 1770 , à la vue des îles 
Jean Fernandès. 

Qu'il nous foit permis de faire ici quelques réfle- 
xions que nous arrache un fèntiment qu'il nous eft 
impoffible de vaincre. 

Les connoiffances de géographie , les avantages 
de commerce qu on va chercher dans ces pays éloi- 
gnés 7 font donc , même dans notre fiècle , achetés 
au prix de la vie des hommes? Ceft en ravageant 
la terre que nous apprenons à la connoître 5 & 
dans Tempérance de procurçr k l'Europe quelques . 

fupérfiuiiés 
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fuperfluités de plus, nous arrofons du fang de fes 
habitans la terre qui les a produits ! Nous oublions 
que le fol où vivent ces fauvages leur appartient 
au même titre que la terre où nous vivons eft à 
nous. Us font prefque lins armes, fans lumières, 
femblables à des enfans s & fi ces enfans à qui l'idée 
de propriété eft prefque étrangère , ont commis 
quelque vol dont ils ne connoiffent pas l'impor- 
tance, nous employonsla violence pour les forcer à 
nous en découvrir les complices. Si la violence nous 
eft inutile pour acquérir cette connoiffance , nous 
exerçons des repréfailles au hafard, & fou vent, 
comme on vient de le voir, ces repréfailles tom- 
bent fur ceux des fauvages qui fe défient le moins 
de la barbarie Européenne , fur ceux qui nous ont 
traités avec générofité , fur ceux qui fe croyoient en 
droit de compter fur notre reconnoiffance , fur ce 
fentiment que toutes les nations s'accordent à re- 
garder comme facré. Si les fauvages paroiflent au- 
tour de nos bâtimens en affez grand nombre pour 
inquiéter, on tire fur eux, & on les inftruit du 
pouvoir des armes à feu, en tuant quelques-uns 
de leur compatriotes; fi enfin, ulcérés de ces vio- 
lences, ils emploient la feule arme qui refte à 
leur foiblefTe, la trahifon, pour dégoûter les Eu- 
ropéens de venir troubler leur repos , ajors la ven- 
geance eft fans bornes. Nous les appelons traîtres & 
lâches , parce qu'ils ne viennent pas attaquer de; 
l'artillerie & des bayonnettes avec des maflues de 
bois & des flèches armées d'os de poiffons. 

Les Européens font trop puiffans & les fauvages 
trop foibks, pour que jamais ceux-ci puiflentétre 



x^S Nouveau Voyage 

regardés comme les agreffeurs.Ala vérité, les Eu- 
ropéens qui ont des habits prefque femblables, qui 
ont les mêmes vaifleaux , les mêmes armes , & fur- 
tout les mêmes mœurs, leur paroiffent ne former 
qu'une feule nation. François , Anglois , Hollandois , 
Efpagnols (ont fouvent punis les uns pour les autres; 
& jufqu ici perlonne n'a peut - être encore mérité 
d'être pris par les fauvages pour être d'une autre 
nation que leufs premiers opprefTeurs. 

Les Européens nauroient droit d'employer la 
force contre les fauvages, que pour fe procurer le 
nécefiaire, fi on le leur refufoit en échange des 
denrées qu'ils offrent, ce qui n'eft jamais arrivés & 
ils font d'autant plus obligés à traiter les fauvages 
avec indulgence, à n'être pas feulement juftes, 
mais à être démens à leur égard, que ces fauvages 
n'ont pas les lumières néceffaires pour connoître 
l'étendue du mal qu'ils peuvent faire , & que d'ail- 
leurs ce font les Européens qui vont les chercher, 
qui les expofent à la tentation de commettre des 
crimes, & qui s'expofent eux-mêmes volontaire- 
ment à faire toutes les a&ions cruelles qui peuvent 
devenir nécefTaires. Ainfi, lors même qu'ils ne font 
que ce qui eft indifpenfable pour fe défendre , on 
ne peut pas dire qu'ils foient innocens. 

Qu eft-ce que les voyages, fi vantés des Européens, 
ont apporté fur ces rivages? Quelques crimes de 
plus , toujours vengés par de nouveaux crimes, & 
dont quelques animaux utiles , quelques graines laik 
fées par les voyageurs , ne font qu'une foible expia- 
tion, qui ne compenfera de long- temps, ni le mal 
qu'il* ont fait, ni la contagion qu'ils y ont répandue* 



a là Mer du Su». 147 

Obfervations pkyjîques fur la nouvelle 
-. Zélande , &fur quelques Productions 
naturelles de fon fol. 

- Les gens de mer en général ne font 
pas affez inftruits pour pouvoir rappor- 
ter de leurs voyages des connoiffances 
bien fûres fur des objets quelquefois très- 
intéreffans que leur préfente le pays 
qu'ils parcourent , fur-tout les régions 
ignorées 6c les peuples inconnus qu'ils 
font les premiers à découvrit. Pour voya- 
ger utilement, il faudroit connoître nos 
arts , avoir au moins une teinture, de 
Fhiftoire naturelle , & un peu de cette 
philofophie fi néceffaire pour étudier 
fans préjugé la raifon , les opinions de 
Fhomme naturel, les variétés , ftminen* 
fité des œuvres de la création , l'uni** 
formité, les produits, les écarts, les 
révolutions lentes , & les fecouffesmême 
de la nature dans les différentes parties* 
de notre planète. 

Kij 
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Lorfque l'Angleterre a expédié pour 
la mer du fud le capitaine Cook , qui 
Ttent de faire fur une corvette le voyage 
le plus intéreffant qui eût été fait depuis 
ceux de Magellan , qui par une fuite 
étonnante de découvertes & par un tra- 
vail incroyable a mérité de fa patrie 
& du genre humain l'honneur d'être 
placé au rang des plus célèbres naviga- 
teurs; on lui avok donné pour compa- 
gnons de voyages trois favans , MM. 
Bahcks , Solander & Green. Ces trois 
hommes inftruits y affociés à un grand 
homme de mer , ont tiré de ce beau , 
mais pénible voyage , tout le parti pof- 
fible pour l'avancement des connoiiTan- 
ces humaines. 

Lorfque nous fûmes expédiés de l'île de 
France en oôobre 1771 , pour le voyage 
dont je donne ici la relation, M. l'abbé 
Rochon, de l'académie des fciences, 
ainfî que M. Commerfon, favant natu- 
ralise , dévoient s'embarquer avec nous. 
Le premier avoit déjà rendu d'impôt 
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tans fervices à la navigation , en dé* 
terminant la pofition de plufieurs îles & 
écueils fitués .entre les îles de France 
& de Bourbon , & les côtes de Coro- 
mandel & de Malabar, & venoit encore, 
conjointement avec un officier d'une 
grande diftinéHon , M. le chevalier de 
Tromelin, capitaine de vaifleau, fon 
parent & fon ami , d'empêcher le vaif- 
feau le Berrier de manquer l'île de 
France, en redreflant, par des obferva- 
tions de longitudes faites avec beaucoup 
de précifion, l'eftime du vaifleau, qui 
avoit une erreur de plus de cent lieues, 
uniquement occafiônnée par les cou^ 
rans. Le fécond avoit recueilli une im- 
menfe quantité de plantes dans le Voyage 
autour du monde de M. de Bougainville. 
C'étoit M. Poivre, intendant de cette co: 
lonie, qui avoit engagé ces deux favans 
à nous accompagner j mais heureufe- 
ment pour eux , cet habile & vertueux 
adminiftrateur, qui étoit fans cefle oc- 
cupé de tout ce qui pouvoir contribuer 

uj 
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au progrès des fciences & aux avantages 
de la navigation , ne put furmonter les 
obftacles qui s'oppofèrent à leur départ; 
obftacles qui ne tenoient qu'à une mif- 
fion qu'on jugeoit plus importante. Nous 
en fumes , M. Marion & moi, d'autant 
plus affligés, que nous allions ouvrir une 
route absolument nouvelle pour entrer 
dans la mer du fud , & que dans nos re- 
cherches , un aftronome, muni de bons 
inftrumens, & d'une excellente horloge 
marine du célèbre Ferdinand Berthoud, 
àuroit rendu notre voyage infiniment ', 
plus utile. 

D'après ce que j'ai entrevu des pro- 
ductions de la nouvelle Hollande , & 
fur-tout de celles de la nouvelle Zélande , 
j'ai fouvent eu lieu de regretter que 
ces deux favans n'aient pu s'embarquer 
avec nous : je fens parfaitement que je 
n'ai pu voir comme ils auroient vu, & 
avec les mêmes détails; mais, encouragé 
par l'efpoir de l'indulgence qu'on aura 
pour un voyageur qui n'eft qu'un hom* 
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me de mer , je rapporterai fans art & 
avec confiance ce qui m'aie plus frappé* 

Accoutumé , par une longue fuite de 
voyages dans toutes les parties du mon* 
de , à lire dans le grand livre de la na- 
ture , & à m'arrêter fur-tout aux effets 
les plus frappans de fon fpeâacle , j'ai 
d'abord obfervé que la maffe de la terre 
de la nouvelle Zélande fe préfente com- 
me une grande montagne qui auroit 
autrefois fait partie de quelque vafte 
continent. Les différens pics les plu* 
élevés de cette montagne étoient la plu* 
part couverts de neige. Sa côte occiden- 
tale ne laiffe paroître aucune plaine; 
elle eft efcarpée; les terres font hachées* 
fans enfoncement, fans havres ni ports, 
& paroît peu habitée. On n'y découvre 
de la mer aucune embouchure de ri* 
vière. 

La côte orientale qui regarde la mer 
du fud eft plus morcelée ; elle offre une 
multitude d'îles , de baies & de ports. Il 
femble que toutes les rivières qui defeen* 

K iv 
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dent des montagnes, ont leur cours de 
ce côté , & y ont ouvert leurs embou- 
chures. On y voit des plaines qui pa- 
foiffent délicieufes & bien boifées. 

En parcourant cette partie, on y 
trouve par-tout des traces de volcan , 
de la lave mêlée de fcoriçs, du bafalte 
ou lave compaôe , dé la pierre-ponce , 
des blocs de ce verre noir qu'on fait 
n'être qu'une fufion de volcan , des 
terres cuites fous forme friable , comme 
le tripoli, d'autres moins iriahles & plus 
mêlées. Le même feu fouterrain qui 
autrefois a brûlé & vitrifié tant de ma- 
tières à la nouvelle Zélande , n'auroit-il 
pas auffi, par quelques fecouiTes, dé- 
taché cette île , foit de la nouvelle Hol- 
lande , foit des terres auftrales , ou de 
quelque autre continent? Au rapport 
des voyageurs , toutes les îles de la mer 
du fud , les terres qui de la nouvelle 
Zélande, à prendre du 47 e . degré fud, 
remontent vers Téquateur, & celles qui, 
depuis l'équateur ^ s'étendent jufqu'au 
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nord du Japon, au-delà du 40 e degré 
nord , ne font également que des îles. 
Cette vafte-partie de notre globe , qui 
a plus de dix-huit cents lieues d'étendue 
du nord au midi, reffemble à un débris. 
"On y trouve par-tout des traces de vol- 
cans éteints ou enflammés , rapprochés 
les uns des autres. Cet efpace immenfe 
qui borne notre planète entière à l'o- 
rient & au midi , paroît être le féjour 
du feu : c'eft-là que la nature femble 
avoir placé fes ateliers formidables , 
dont les efforts depuis des fiècles , 8c 
de nos jours , changent la face de cette 
partie de la terre , la font fans cefle 
trembler , la morcèlent par des affaif- 
femens & des explofîons terribles, qui 
la rendent chancelante fous les pieds de 
{es malheureux habitans. 

Ce n'eft pas fans raifons que les in- 
sulaires de Taïty & les fauvages de la 
nouvelle Zélande s'accordent k nommer 
la Divinité, celui quifecoue la terre. Des 
peuples auffi éloignés & fans navigation 
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ne parlent le même langage, que parce 
qu'ils étoient autrefois un même peuple , 
& habitoient peut-être un même conti- 
nent , dont les fecouffes des volcans 
n'ont épargné que les montagnes & leurs 
fauvages habitans , qui , par la commu- 
nication autrefois très-facile entre eux, 
fe font trouvés mêlés de Blancs & de 
Nègres. 

Dans cette vafte partie de la terre fi 
long-temps ignorée de notre Europe y 
& fi peu connue aujourd'hui , combien 
de révolutions phyfiques occafionnées 
par les volcans multipliés? Combien 
de cités , d'empires , de nations ont peut- 
être difparu de la face de la terre , & 
abandonné leur féjour à l'élément qui 
les couvre aujourd'hui, comme la ville 
de Callao qui fut fubitement couverte 
& engloutie par la mer la nuit du 28 
oâobre i747?Onaflure que depuis quel- 
ques années il fe découvre fur la côte 
du Pérou un rocher affez considérable, 
qui n'eu, compofé que d'un amas im^ 
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menfe d'offemens humains pétrifiés , 
comme fi la mer avoit autrefois couvert 
un vafte cimetière , dont les cadavres 
pétrifiés fous les eaux fe découvrent au- 
jourd'hui fous la forme d'un rocher. Ce 
fait vient à l'appui de ma conjeâure* 
Je ne ferois pas étonné que les naviga^ 
teurs qui font a&uellement occupés I 
la découverte d'un continent auftral, 
n'y trouvaffent jufqu'au pôle antarftique 
que des îles , des fommets de monta- 
gnes échappés aux fecouffes des volcans^ 
& féparés par leurs explofions des plai- 
nes qui les environnoient peut-être au- 
trefois : ils y trouveront fûrement des 
' peuples abfolument fembJables à ceux 
de la nouvelle Zélande. 

Dansles différentes courfes furies terres 
qui environnent le port des îles, j'ai trouvé 
ça 8c là des blocs de marbre blanc , du mar- 
bre rouge jafpé, qui indiqueroient qu'il 
y a dans cette île quelque dépôt de la 
mer autour du noyau de l'ancienne terre, 
du granité dont la bafe pâroît être dti 
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gabbre à lames plus bu moins noires-, 
parfemées d'une fubftance blanche qui 
eft pulvérulente & terne dans les uns , 
brillante & folide dans les autres , du 
quartz criftallifé, des pierres à feu, du 
filex , des agathes calcédonieufes , des 
caillous criftallifés intérieurement, d'au-* 
très tranfparens, femblables à ceux que 
Ton trouve aux Indes fur la côte der 
Malabar. A la première anfe où nous 
avons mouillé & perdu des ancres, j'ai 
trouvé une fontaine dont les eaux très- , 
limpides dégouttoient d'un rocher, & 
m'ont paru avoir la propriété de pétri- 
fier. J'y ai ramaffé un débris de crabe 
pétrifié , des caillous dont le noyau étoit 
fort dur, &les couches extérieures qui 
fe levoient par feuilles , n'avoient pas 
encore acquis la même dureté, quoique 
de nature pierreufe. J'y ai vu des maffes 
de filex liées enfemble par un ciment 
naturel fort dur , 8c formant de très- 
gros blocs. Enfin, nous avons trouvé 
par-tout de l'ocre d'un très-beau rouge, 
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ce qui annonce que la terre contient 
du fer. 

Quoiqu'il paroiffe que le jade foit 
commun à la nouvelle Zélande, puifque 
les fauvages en ont prefque tous des 
haches, descifeaux, des figures gravées, 
des ornemens d'oreilles , je n'ai pu voir 
le lieu d'où ils le tirent; j'ignore s'ils 
le trouvent dans des rivières en forme 
de cailloux , ou fi la nature l'a placé 
dans des carrières. Ce jade eft d'un beau 
vert à demi-tranfparent, plus foncé que 
les jades connus dans les autres parties 
du monde. Il s'en trouve des morceaux 
chatoyans qui font d'une couleur chan- 
geante très-agréable. C'eft avec le jade, 
qui eft une des pierres les plus dures , 
que les nouveaux Zélandois fculptent 
tous leurs ouvrages. 

Les terres qui environnent le port 
des îles présentent un mélange agréa- 
ble de plaines , de coteaux , de vallons 
& de montagnes. Par-tout où il n'y a pas 
de forêts , la terre eft couverte de fou«* 
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gères ; celles qui croxflent au b$rd de 
la mer & fur les montagnes ne . s'élè- 

. f ent pas plus que no* fougère* de France : 
celles qui font dans les vallons & aux 
pieds des montagnes ont huit à dix pieds 
de hauteur. Ce font ces grandes fougère* 
que les fauvages préfèrent pour en ar-- 
racher les racines, quifont greffes comme 
le pouce , & dont, ils font la baie de 
leur nourriture* 

Leurs' forêts font compofées d'une 
affex grande variété d arbres, parmi le£- 
queh je n'ai reconnu qu'un très-beat* 
myrthe fort odorant qui s'élève à trente 
& quarante pieds , le gaïac, le faffafras 
& divers arbres à bois rouge > dont un 
reffemble au bois de natte à petites 
feuilles de nos îles de France & de 
Bourbon. Nous en avons tiré de bonnes 
courbespour le radoub de nos vaiffeaux. 

Mais l'arbre qui domine toutes les 
forêts , eft un cèdre à feuilles d'olivier* 
J'ai Eut abattre de ces cèdres qui avoient 
plus de cent pieds de tige depuis la terre 
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jufqu'àlanaiflance de leurs branches, fie 
jufqn'à cinquante-deux pouces de dia- 
mètre. Les arbres font très-réfineux : la 
réfine en eft blanche, tranfparente , & 
rend une odeur agréable d'encen3 lors- 
qu'on la brûle. Il m'a paru que ce cèdre 
étoit l'arbre le plus commun & le plus 
haut du pays : il a de l'élafiicité, 8c je 
l'ai jugé très-propre à faire des mâts de 
vaiffeaux. 

Les forêts font claires en quelques 
endroits; en d'autres elles font embar- 
raffées de beaucoup d'arbriffeaux dont 
quelques - uns font épineux, 8c d'une 
liane très-commune qui s'élève jufqu'au 
fommet des plus hauts arbres. 

Au relie , quoique nous fuflions à la 
nouvelle Zélande en juin 8c juillet , qui 
font les mois les plus froids dans cette 
partie auftrale du monde , je n'ai vu au- 
cun arbre qui eût perdu les feuilles. Les 
forêts étoient aufïi vertes qu'elles le font 
enFrance dans le milieu de l'été. Ily avoit 
néanmoins de petites gelées de temps 
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en temps^ & j'ai vu Teau des marais 
prife le matin de l'épaifieur de deux ou 
trois lignes ; mais le ibleil fondoit cette 
glace légère une heure après fon lever. 
Je n'ai pas vu tomber de la neige dans 
les plaines; je n'en ai apperçu que fur 
les montagnes les plus élevées. J'ai re- 
marqué que les pluies venoient ordinai- 
rement de l'E. & du N. E. , ce qui eft le 
contraire de notre climat de France. 

Les marais font pleins de joncs & de 
gladioles. On trouve dans les terres pier- 
reufes , fur la pente des coteaux qui ne 
font pas brifés, une grande quantité 
d'une efpèce de mauve affez haute , dont 
les fauvages tirent une iîJaiTe foyeufe 
très-belle , une tithymale à feuilles de 
cyprès, qui reffemble à un arbriffeau; 
différentes fortes de bruyères, des Jo/a- 
nums à pommes jaunes & fans épines , 
une immortelle dorée fort agréable. On 
trouve dans les terres du voifinage de 
la mer du céleri de très - bon goût 9 
Talléluya qui a l'acide de l'ofeille, du 

creflbn 
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creflbn d'eau à larges feuilles , & la 
même efpèce de morelle qui fe mange 
à Madagafcar & à l'île de France. Nous 
ayons beaucoup mangé de ces quatre 
efpèces d'herbages qui abondent dans 
le pays , & dont f ufage a été falutaire à 
nos fcorbutiques dans le temps où notre 
bonne intelligence avec les fauvages 
nous permettent d'en faire ramaffer tous 
les jours : ils nous témoignoientbeau* 
coup d'étonnement de nous voir man- 
ger de ces herbes. 

J'avois formé fur l'île Motouaro un 
jardin dans lequel j'avois femé des grai- 
nes de toutes fortes de légumes, des 
noyaux & des pépins de tous nos fruits , 
du blé, du millet, du mays, enfin de 
toute efpèce de graines que j'avois ap- 
portées du cap de Bonne - Efpérance. 
Tout réuffiffoit admirablement : plufieurs 
noyaux étoient fortis de terre : le blé 
fur-tout pouffoit avec une vigueur éton- 
nante. Là terre du pays eft excellente 
pour la végétation. Dans les endroits où 

L 
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j'ai été obligé .de remuer la terre pour 
faire le chemin néceflaireau transport 
de nos mfcs , j'ai trouvé jufqu'à cinq 
pieds de profondeur une terre noire & 
végétale, fans aucun mélange* À cette 
profondeur f ai trouvé la même terre 
mêlée de pierrailles, & fur-tout de petits 
caillous tranfparens. 

Je ne me fuis pas contenté de former 
un jardin fur X^Matouaro; j'ai planté 
des noyaux & des pépins de fruits dans 
tous les quartiers que j'ai parcourus , 
dans les plaines, dans Ips vallons, furies 
côteaux'& même fur les montagnes ; j'ai 
également feméun peu par-tout des dif- 
férentes efpèces de.graines, & la plupart 
des officiers de nos vaiffeaux en ont fait 
autant. Nous. avons inutilement engagé 
les fauvages à femer : nous leur avons 
expliqué l'ufage du blé & des autres 
grains nourriciers 9 la qualité des fruits 
dont nous leur faifions voir les noyaux, 
ils m'ont paru entièrement brutes fujc 
ces objets. 
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J'ai trouvé en différens endroits de 
l'argile très- propre à faire de la poterie. 
Notre maîtrç canônnier, homme fort in-» 
génieux, a fait monter un tour de potier 
fut lequel il a tourné en préfenee des fau- 
vages , des vafes de terre , des écuelles , 
des aifiettes ; il les a fait cuire devant eux. 
Quelques-uns de ces ouvrages ont par- 
faitement réuffi : il les a donnés aux fau- 
vages qui les avoient vu tourner & cuire ; 
mais je doute qu'ils mettent à profit cette 
industrie qui leujr donneroit mille com- 
modités. 

Je n'ai vu datas le pays d'autres qua- 
drupèdes que des chiens 6c des rats. Les 
chiens font une efpèce de renards do- 
meftiques tous noirs ou blancs , très- 
bas fur jambes , les oreilles droites , la 
queue épaifle, le corps alongé , la gueule 
très-fendue , mais moins aiguë que celle 
du renard , le même cri; ils n'aboient 
pas comme nos chiens. Ces animaux: ne 
font nourris qu'avec du poiffon : il pa- 
roît que les fauvages ne les élèvent que 

Lij 
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pour les manger j on en avoit embarqué 
quelques-uns dans nos vaiffeaux. On n'a 
jamais pu les apprivoifer comme nos 
chiens : ils étoient toujours traîtres, Sç 
mordoient fouvent. Ce ferait une efpèce 
dangerdtife à conferver dans un lieu où 
Ton voudrait élever ou garder des vo- 
lailles; ils les détruiraient comme de 
vrais renards. 

Les rats font de la même efpèce que 
ceux qui fe trouvent dans nos champs 
& dans nos forêts : les fauvages les 
mangent.. 

Nous avions fur notre vaifleau quel- 
ques cochons , des moutons du cap de 
Bonne-Efpérance , & des cabris dont la 
vue caufoit le plus grand étonnement 
aux fauvages, toutes les fois qu'ils ve- 
noient à bord; ils les regardoient avec 
la plus grande furprife , ce qui prouve 
qu'ils n'ont point de tels animaux dans 
leur pays. Ils n'avoient également ja- 
mais vu de poules ni de canards domef- 
tiquer; ils paroiflbient fort étonnés d'en 
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voir dans nos cages. Ils n'ont abfolu- 
ment aucun animal domeftique que leurs 
chiens. 

On trouve fur leurs marais des canards 
fauvages , des farcelles & des poules 
bleues femblables à celles de Madagafcar , 
des Indes & de la Chine , maïs d'un bleu 
plus foncé. On voit dans leurs forêts 
de très -beaux pigeons- ramiers de la 
groffeur d'une jeune poule; leur plu- 
mage eft magnifique, d'un bleu chan- 
geant & doré. Ces oifeaux font un 
gibier excellent • On trouve dans les 
mêmes forêts de tr>ès-gros perroquets 
dont le plumage eft noir , varié de bleu 
& de rouge ; des loris de la petite ef- 
pèce, dont le plumage eft fort beau., 
femblable à celui des loris de l'île de 
Gola. 

Les terrains découverts font peuplés 
de grives noires à huppes blanches, d'é- 
tourneaux, d'alouettes, de cailles très- 
abondantes, du même plumage que les 
nôtres , mais plus greffes , des merles 

L ii j 
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de différentes couleras, detlOTâfidiére» 
& des culs>-blancs. 

v . Sur les bords de la mer, ou rencontre 
beaucoup de corlieux , de bécaffiftes 
de mer, des cormorans, des aigrette* 
blanchies & noires f femblables k celles 
de France, 8c un oiieau d'un très-beau 
noir, de h groffeur de la bécaffe de 
mer , avec le bec 8c les pattes d'un rouge 
vif. Tous ces oiféaux de terre & de 
mer font bons à manger, excepté les 
aigrettes qui font trop fèches. On y 
troure également des envergures, des 
fols blanc» à ailes noires, que les marins 
ont nommés manche de velours^ des 
goélettes grifes & d'autres blanches. Ces 
trois efpèces d'oifeauxde mer font trop 
fecs, coriaces & huileux, pour pouvoir 
être mangés. 

J'ai remarqué que les premiers jours 
de notre arrivée ,tous les oifeaux du pays 
paroiffoient familiers, fe laiffoient ap- 
procher au point qu'on les tuoit avec 
des pierres & à coups de bâtons. Lor£ 
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que nos jeunes gens eurent charte au 
fufil pendant quelque temps , le gibief 
devint farouche : les fauvages pouvoient 
encore en approcher, mais il fayoit dô 
très-loin nos chafleurs» 

Le poiflbn eft très^abondant & ht côte 
de la nouvelle Zélanae; on y pêche beau* 
coup de barbots excellent, des bars, 
des congres , une quantité incroyable 
de maquereaux plus gros que ceux die* 
côtes de France r mais très-bons*; beau* 
coup de vieilles de différentes couleurs, 
des morues en moindte quantité , deux* 
efpèces de poiffons rouges comme Té- 
carlate, que je n'ai pas connus ailleurs, 
dont une efpèce eft ordinairement grofle 
comme une morue. 

Tous ces poiffons font bons. Il y a 
apparence que daris les différentes fai- 
fons de Kannée on trouve fur ces côtes 
du poiflbn de paflage; & je fuis perfiiadé 
que la pêche doit être beaucoup plus, 
abondante dans le détroit quiféparelès 
deux grandes îles de la nouvelle Zé- 
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lande. Dans les rochers qui bordent fesr 
côtes , on pêche beaucoup de homars, 
des crabes & des coquillages de toutes 
espèces, femblables à ceux que nous 
avons trouves dans la baie de Frédéric* 
Henri , aux terres de Diémen, Nous n'a- 
vons rencontré ni pingoins f ni loups 
marins fur cette côté* Au large, à quel- 
que diflance de la terre, on voit beau- 
coup de baleines & des marfouins blancs 
dont on pourroit faire la pêche. 

Départ de ùt nouvelle Zélande ; continua- 
tion du Voyage dans la mer du Sud. 

Le 14 juillet nous avons quitté le 
port de la Trakifon, nommé fur la carte 
de M. Cook le port des Iles : nous avons 
dirigé notre route au N. E. dans la mer 
du fud. Les vents étoient au S. E. De- 
puis le 1 6 jijillet jufqu'au 2 1 les vents ont 
varié du N. E. au N. O. Nous avons 
éprouvé des vents violens 8c une mer 
très - dure, Jufqu au 25 les vents ont 
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régné de la partie du S. O. Nous les 
avons éprouvés variables & fouvent con- 
traires , jufqu'à ce que nous ayons dou- 
blé le tropique du capricorne. Alors le 
ciel eft devenu ferein , la mer belle , 
& les vents ont conftamment régné de 
la partie du S. E. à Feft. 

Parvenus aii 20 e degré de latitude 
auftrale , & par 185 de longitude à l'o- 
rient du méridien de Paris , nous avons 
fait la route à loueft, pour chercher 
les îles de Roterdam & d 9 Am/ierdam 9 
qui font placées fur les cartes par cette 
même latitude. Nous navigions avec 
beaucoup de précaution , pour ne pas 
tomber la nuit fur ces îles. Le 6 août 
nous,vîmes la terre devant nous : nous 
l'approchâmes à deux lieues de diftance. 
La côte nous parut bordée de brifans. 
Nous reconnûmes clairement une chaîne 
d'îles très-baffes , qui paroiffoient des 
maffifsde madrépores brifés , fur lefquels 
la nature avoit planté quelques cocotiers. 
Les vents, les courans nous jetoient fur 
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k oô». Nous cherchante? inutilement 
u* ancrage. Le temp* étoit mauvais 81 
& mer fort houleufe. Nou* prime» le 
large pour 1& n«k r août p*op©&nt d* 
revenir le lendemain Ghertfe»r «n «nouii- 
lage. ; ■ *. "• ; -;-'- ;-■.••> .'.:i.'*-- - y'. 
En Hfant l'exceUent ouvrage de M. ld 
pééddent de Btpile, ^[tte: favoi»«oujours. 
fous les yeux, je compm que k» <$fa» 
«jtrétoient (tewuit nous- »*étt>ieï»« pat 
celles de Roterdamb: <$Ànffl&dam que 
scats-cherchion*, mais^ien uae chaîné 
tfâfôts de cwail «pi.fooe dan* le aoe£ 
déiste* ue«> Ayant ifcit jeter la fondé 
plufieurs foi» fian» trouve» fond!, je pris 
le parti de faire route an nord. A la vue 
de ces «ochers , f obfervai 20 9' de la- 
titude auftrale-: notre longitude eftimée 
étoit de 1 $2° à l'orient du méridien de 
Paris, & la variation obfervée fut de 
ii° 45' N. E. Les îles de Roterctam & 
tiAmjlerdam doivent être placées par 
2i° 30' : nous ne les trouvâmes pas par 
ao° 30' où la carte nous les indiquoit. 
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Enfaifant route au nord, nous vîmes 
au point du jour, le 12 août, une île 
que je n'ai trouvée fur aucune carte : 
je la nommai île du Point du Jour. Elle 
m'a paru comme un pic aride , efcarpé , 
montueux, entourée de rochers , fur- 
tout dans la partie* du fud , où ces ro- 
chers reflembloient à dés bateaux. Je la 
jugeai d'environ cinq lieues de tour. 
Elle eft fituée par i6°fud; &, fuivant 
notre eftime , par 182 30' à Teft du 
méridien de Paris. Par le travers de 
l'île, je pris la variation de l'aiguille 
aimantée , qui fe trouva être de 8° 30' 
N. E. 

La vue de cette île ne nous &t pas 
détourner de notre route. Nous avions 
le plus beau temps poffible , les vents à 
l'E. S. E. Le 23 août nous coupâmes 
la ligne par 176 43 ' de longitude 
orientale. A ce point, nous eûmes la 
variation de io° au N. E. de la ligne, 
au huitième degré nord. Les vents fouf- 
flèrent conftamment du S. E. Depuis la 
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vue des dernières îles , nous ne ceffiori* 
de voir des ôifeaux de terre. 

Le 28 août, depuis le huitième de- 
gré nord jiMqu*^ le* vent* 
yar/èrent fans ceffe Ju oueft au nord & 

. Nous éûroçs, peu de vents. Le fcorbut 
feifoit beaucoup de ravage parmi nos 
Ijaatelots; il en reftoit peu en état de 
travailler. Cette maladie avoir, corn* 
mencé & fait des progrès rapictesdepH» 
que nou$avi<^s double le trpp^que r & 
regagné un clkn^t chaud* ^ 

Le 2 feptembre nous portâmes à 
oueft : les vents forent conft'ans du N. E-. 
à Teft. Nous eûmes quelquefois de la 
pluie , & toujours des indices du voifi- 
nage de la terre > jufqu'à la vue de Pile de 
Guame , la plus grande des Mariannes % 
que nous vîmes le 20 feptembre , & où 
nous ne pûmes mouiller que le 27 du 



même mois. 
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RELACHE 
a l'Ile de Guame. 

Description du Pays 9 & de la Colonie 
EJpagnole qui y ejl établie. 

Nous fûmes très-contrariés par les 
vents à notre attérage à l'île de Guame. 
Après avoir louvoyé pendant quelques 
jours , il nous vint à bord des pilotes 
qui nous conduifîrent enfin dans le 
port : nous y mouillâmes par 20 brafles 
fur un fond de vafe , mais la fuperficie 
eft de coquillages brifés. 

Ce port eft fitué dans la partie occi- 
dentale de File , à peu près vers fon mi- 
lieu. Il eft formé au fud par une langue 
de terre qui s'avance à deux lieues en 
mer , & au nord par un récif de même 
longueur , qui Tembrafle prefque circu- 
lairement. Son entrée eft fort étroite; 
elle eft défendue par une batterie conf- 
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truite en briques, que les EfpagnoJs ont 
nommée de Saint-Louis , & garnie de 
huit pièces de canon de douze en bronze, 
d'ancienne fonte. Le port peut contenir 
quatre vaifieaux à l'abri de tout vent , 
excepté de ceux du S. O., qui ne fouf- 
flent jamais que foiblement dans ce pa- 
rage. 11 eft dangereux d'y entrer fans 
des pilotes- pratiques 3 parce qu'il eft 
femé intérieurement de roches & de 
maflifs de madrépores. Il eft ûtuépar 1 3 
26' de latitude Septentrionale , & par 
141 30' de longitude à l'orient du mé- 
ridien de Paris : j'y ai obfervé la varia- 
tion de 7 au N. E. 

L'établifTement principal, que les Es- 
pagnols nomment la ville d'Agana, eft 
à quatre lieues au N. E. du port, fur 
le bord de la mer , au pied de quelques 
montagnes peu élevées , dans un beau 
pays plein de fources , & arrofé par un 
petit ruiffeau dont l'eau eft fort claire 
& bonne : c'eft-là que réfide le com- 
mandant de Tîle. Les rues d'Agana font 
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alignées; les maifons particulières font la 
plupart bâties folidement en bois , por- 
tées fur des pilotis à trois pieds au def- 
fus de terre , couvertes le plus grand 
nombre en merrain ou en tuiles , les 
autres avec dés feuilles de palmiers. Les 
maifons publiques font bâties en bri- 
ques ; on y voit une belle églife très-dé- 
corée fuivant l'ufage espagnol, La maifon 
du commandant eft vafte & bien bâtie. 
L'ancienne maifon des Jéftiites, occupée 
aujourd'hui par des Auguftins, eft grande 
& commode. L'ancien collège des Jé- 
fuites , pour l'éducation des Indiens, n'é- 
toit pas habité ; leurs fuccefTeurs les 
Auguftins avaient tranfporté ce collège 
dans un bâtiment voifin de leur couvent. 
On y voit un corps de cafernes capable 
de loger une garnifon de cinq cents 
hommes, & un magafin du Roi affez 
fpacieux. Tous ces bâtimens publics font 
conftruits en briques , & couverts de 
tuiles. L'île de Guame eft le feul point 
dans la vafte étendue de la mer du fud, 
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femée d'Iles innombrables, qui préfente 
une ville bâtie à l'européenne 3 une 
églife, un ouvrage de fortification , en- 
fin une population cïvillfée. 

Lorfque nous abordâmes à la ville 
d'Agana, nous fûmes accueillis avec 
beaucoup d'honnêteté par M, Tobias, 
commandant de l'île. Nous lui repré- 
fentâmes que nos équipages étoïent tous 
attaqués de fcorbut; &]e lui demandai 
des fecoors d'autant plus preffans , que , 
dans ce moment de notre arrivée f nous 
n'avions pas dans les deux bâtimens plus 
de quinze hommes en état de travailler. 
Cet honnête commandant plein d'hu- 
manité , commença par envoyer à bord 
de nos vaifleaux une grande abondance 
de raf raîchiffemens , de la viande fraîche, 
des légumes & des fruits , fur-tout des 
oranges & des citrons. Il nous céda l'an- 
cien collège des Jéfuites pour y former 
notre hôpital : il nous permit même 
d'y établir un corps-de-garde pour en 
maintenir la police ; & il exigea très- 
honnêtement 
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honnêtement des officiers des deux vaif- 
féaux, qu'ils vouluflent bien n'avoir pas 
d'autres tables que la fienne pendant le 
temps que nous refierions en relâche 
dans fon île 

Nous acceptâmes avec joie des offres 
auffi généreufes , & faites de la meilleure 
grâce poffible. Nous fîmes tranfporter 
k terre nos malheureux fcorbutiques : 
nous nelaiffâmes dans nos vaifleaux que 
les hommes absolument néceffaires pour 
la garde ; 8c M. Tobias fournit gratuite- 
ment à chacun des deux bâtimens vingt* 
cinq Indiens pour le fervice de nos ba^ 
teaux. Avec les fecours' abondans que 
nous reçûmes de M, Tobias, nos ma- 
telots fe rétablirent tous en très-peu de 
temps. Il n'efl: dans toute l'étendue des 
mers aucun port où des navigateurs fa- 
tigués puiflent plus promptement fe 
rétablir ,. où ils puiffent trouver de meil- 
leurs rafraîchiffemens , & en plus grande 
abondance. L'île de Guame nous a paru 
un paradis terrefire : l'air y eil excellent ; 

M ' 
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les eaux font bonnes , les légumes & 
les fruits parfaits ; les troupeaux de bœufs 
innombrables, ainfi que ceux de cabris, 
de cochons : toute efpèce de volailles 
y eft multipliée à l'infini. 

Guarae n'a pas toujours été dans cet 
état d'abondance. Lorfque Magellan là 
découvrit en 1 521 , avec les huit autres 
îles principales qui la fuivent au nord , 
& qui , avec une multitude (files beau- 
coup plus petites , forment enfemble le 
petit archipel connu d'abord fous le nom 
de Ladrones, puis fous celui des îles 
Mariannes; toutes ces îles, alors cou- 
vertes d'habitans, n'offroient d'autres ra- 
fraîchiffemens aux navigateurs , que du 
poiffon , des bananes , des noix de cocos , 
& les fruits du rima, qu'on ne pouvoit 
même fe procurer que par la force, au 
travers des flèches & des lames des fau- 
vages qui peuploient ces îles. Les Es- 
pagnols y portèrent de l'Amérique les 
premières fouches des troupeaux de 
toutes efpèces, des volailles, & les plants 
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oti les graines des fruits, ainfi que joui 
les légumes qu'on y trouve aujourd'hui. 
Il eft vrai que cette abondance * due 
aux foins & au génie des Européens , a 
coûté cher à l'humanité. LesLadrones, 
& Guame fur-tout , étoient couvertes 
d'hommes lorsqu'elles furent déCôtt* 
vertes. On prétend que Guame feule 
comptoit le long de fes côtes plus de 
vingt mille habitant Ces hommes étoient 
des fauvages féroces , grands voleurs , 
comme tous les infulaires de la mer du 
fud , par la raifon fans doute qu'ils ne 
connoiflbient aucun droit de propriété ; 
mais ils étoient fi fauvages , fi inca- 
pables de fupjjprter le joug de la civili- 
fation , que les Efpagnols qui ont en- 
trepris He les dompter pour en faire des 
chrétiens, ont vu leur population s'a- 
néantir pour ainfi dire dans l'efpaçe de 
deux fiècles. Sous le règne de leurs mit 
fionnaires , ces infulaires farouches, oblir 
gés de céder à la fini la fupériorité des 
armes Efpagnoles, après avoir défendu 

Mij 
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long-temps par dés guerres cruelles le 
droit (Fexifter comme des bêtes féroces 
au gré feul de leur inftinft, fç font li- 
vrés à un défefpoir dont il n'y a pas 
d'autre exemple fur la terre; ils ont pris 
le parti de donner à leurs femmes des 
baillons qui les faifoient avorter, & de 
tt'àtvoir plus d'enfans , plutôt que d'en 
laiffer après eux qui ne fuffent pas li- 
bres, fuivant l'idée que ces êtres fau- 
vages avoiént de la liberté. Un parti 
auffi violent & fi contraire au vœu de 
la nature , à été fuivi avec affez d'opiniâ- 
treté dans les neufs îles Mariannes, pour 
que la population de ces îles, qui étoit 
de plus de foixante milla âmes lors de 
la découverte , fût tombée à huit ou neuf 
cents dans toute l'étendue de l'archipel. 
Il y a environ vingt années que ces 
reftes épars de population ont été raf- 
femblés par les Efpagnols, dans la feule 
île de Guame, où , depuis quelques 
années , elle commence à augmenter 
par les précautions fages, quoique tar- 
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clives, d'un gouvernement peut-être 
plus adapté au climat de ces îles & au 
génie de ces habitans. -:u •/ 

Ce qui refte aujourd'hui de l'ancienne 
population , defcend des Indiensuqui, 
s'étant les premiers attachés au fekyice 
des Espagnols , & fur-tout à celui des 
miffionnaires , s'étoient laiffé apprivoifer 
par la douceur du gouvernement do- 
meftique; tout le refte a difparu fans 
laifler de poftérité, 

La population aétuelle eft d'environ 
quinze cents Indiens; elle eft heureufe 
fous le gouvernement d'un homme fage 
qui a la bonne philôfophie de regarder 
la religion comme étant donnée* pour 
le bonheur des hommes , même fur la 
terre, 8c non pour les tourmenter. J'ai 
vu , avec la plus grande fatisfaétfon, 
que cet homme aimable 8c honnête met* 
toit toute fa félicité à faire le bien de fon 
île , qu'il avoit pour principe de ne ja- 
mais montrer l'autorité que pour l'a- 
vantagfe des bons Indiens qui lui obéi£ 

Miij # 
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fcnt^foiu un tel: cofTimatidam; lesmàfr» 
ncsriîémes raWtpâta tdécait Lès 
quatre ou cinq Efpagôûlt! qui ekercent 
diffeïbQS 1 ëna|)laii fous les ordresducbef, 
fcjçonforment exaéten^rJrfe* vues; 
Le pfas grand ordre règne 4aa& la ville 
<FAgana * & -le pays éft réellement un 
féjour délicieux» -iv;j^ ■ , ■„ c- r . 
-Datte la ville d'Àgana^oixcQmptç 
▼mgt^uirpetits établiffemeAs <F Indiens 
autour de 1-île , tous fur le bord de >la 
mer, Jk xompofés fchacun. de qnqf* ou 
fin familles qui cultivent desigrains^ des 
légumes, & s'occupent à la pêche. 

Le centre de l'île èft encore en fri- 
che. Les bois n'y font pas fort élevés, 
mais ils font propres à la conftruétion 
des maifons & des bateaux. 

Les forêts y font en général très^ 
èpaiffes. Les Efpagnols y ont ancienne- 
ment fait défricher quelques terrains 
pour former, des favanes propres au pâ- 
turage du gros bétail. On ne voit pas 
qu'aucune des nations qui poflèdent des 
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cploQÎes entre les tropiques , entendent, 
comme; les Efpagnols, à former desiat 
vanes. Tout l'art de cette opération ru* 
raie confifte à. multiplier dans* les forêts 
de petits défrichés qui ne (oient féparés 
que par des bofquets & des iifières ti'a& 
bres, Amplement échirqis ou nettoya 
deL toute jefpèce de broflaUles; Lés Ef* 
pagnols sèment les défrichés de grafines 
de > différens gramens ,8c autres herbes 
du. pays propres du pâturage. 
: Ces prairies, toujours ombragées de 
tous côtés, confervent leur fraîcheur, 
6c offrent au» troupeaux de l'abri con- 
tre ! le fôleit, & la grande chaleur du 
midi. De : vaftes prairies entièrement dé- 
couvertes, ne réuffiffent pas dans le climat 
4e la zone torride; des troupeaux tranf- 
pkntes d'un climat plus 'froid , ne trou- 
vant qu'un pâturage dur & brûlé par 
l'ardeur du foleil , fans ombrage où ils 
puiffent fe repofetf dans les heures de la 
grande chaleur, y périroient infaillible-» 
ment. j 

Miv 
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Quelques boeufs & vaches , trans- 
plantés autrefois de l'Amérique dans les 
favanes de Guame & dans les autres îles 
de Ladrones , y ont multiplié à l'infini» 
Ces animaux y font devenus fauvages; 
& lorfqu'on veut en jnanger , on les 
fait tuer à coups? de fufil, ou on les fait 
prendre au laqs. J'ai remarque que tou9 
lès bœufs de Guame font généralement 
blancs , avec les oreillesnoires , fans au- 
cune variété de couleur. Ces animaux 
font de grande taille , biennourris, 8c 
Jeur viande: eft fort bonne. ,■ ; r 

. Les forêts font également remplies de 
cabris, de cochons & de pôiiles, dont 
les premières Touches ont été transpor- 
tées autrefois par les Efpagnols. Tous 
ces animaux y font devenus fauvages; 
on ne peut les avoir qu'à coups de fuûl , 
à la courfe ou au laqs : leur chair eft 
excellente, 

M. Tobias avoit tranfporté depuis 
quelques années > des îles Philippines à 
Guame , des cerfs & des biches qui 
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commençoient à multiplier dans les, 
bois. Ces cerfs font d'une efpèce auffi 
grande que les nôtres , mais ils diffèrent 
par le poil. Depuis le mois de décembre 
jufqu'en mai , cette ; efpèce de cerfs , 
apportée des Philippines à Guame, a 
le poil gris, très-long & bien fourni. Ce 
poil eft beaucoup plus alongé autour 
du cou de ranimai , & lui forme comme 
une cravate pendante. Au mois de mai, 
le cerf prend fa fourrure d'été, totale- 
ment différente de celle d'hiver. Le poil 
en eft fauve , prefque jaune , ras & luf- 
tré.Il a fur le dos trois barres noires , 
dont les intervalles font femés d'étoiles 
blanches : on diroit que ce n'eft pas le 
même animal. 

. 1 On .trouve dans les terres défrichées, 
& même dans l'intérieur des forêts, une 
quantité extraordinaire de tourterelles , 
de perroquets, de grives & de merles. 

Parmi les arbres naturels au pays , on 
remarque fur - tout le coco & le rima* 
J'y ai obfe*vé trois fortes de cocotiers , 



|avoir> le giafld çocotfer-odînaàtr^ feni* 
fclflble à celui qtfife trouve dans xouteè 
les parties de? J^^^^dootle fmkfoiir- 
wr d'abord to^ewi tr^agréahJfe, rafra* 
fWfifiBite ,êt ami^fœrkitjquc; pûi^du 

T^ » 4s l*Mte*:^ à 

faire des cord^c^,«êrôe des caWes ppuf 

rr ta cocotier q^on j^tit appeler à mi- 
xVçr^r, f^C^^Û $iy^nw)ira>quelW 
tre» dont la RQm 9 .MpQiûllèc > âzyfoîi 
brou* a bloque teodrô* & qui ffelmange 
comme «n cul d'àrtiehaut^dpnti eile aie 
gput. Le: cocotier noir quine s'âlèvé^qu'à 
huit ou dix pieds dans fa plus grande 
hauteur y quoiqu'il croiffe plus pfomp- 
tement que les cocotiers ordinaires ^ 
dont le fruit eft exaftement rond dé la 
groffeur d'un boulet de fix livrés; la 
chair de fa noix eft beaucoup plusépaiffe 
& plus délicate que celle des cocos or- 
dinaires : on en tire du vin , de l'huile , 
& du caire ou filafle, en plus grande 
quantité que des autres. Les feuilles de 
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ces trois cocotiers font également pro- 
pres à couvrir les maifons & à faire des 
nattes. - ' 

Le rima eft une des plus, belles produe* 
tions de la. nature parmi: lès végétaux. 
C'eft un grand arbre dont h: tige fprts 
$ 9 élève droite. Son écorce eft parfaite* 
ment liffe comme celle : de jios hêtres* 
Les branches ne forteafcdu^ tronc qu'à 
la hauteur. de i dix à douze pieds; elles 
font alternés^ ainfi>qu€ulesrfettilles. Ces 
feuilles ont ordinairement dix*huit pou- 
ces, 8c jufquàdeux pieds de longueur, 
échancrées. profondément comme celles 
de nos figuiers de France : elles font 
fermes , é^aiffes & d'un très~beau vert ; 
elles font une excellente nourriture pour 
les beftiaux. Avec un tel feuillage , le 
rima fournit une ombre épaiffe & déli- 
cteufe : de Taiflelle des feuilles, fortent 
le long des branches des. fruits qui par- 
viennent à la groffeur d'un gros melon 
cantaloup , plus ovale , de la. longueur 
ordinairement de Jhuit & ibuvent de dix 



pouces* Ce fruit pendant tient à un pé* 
dicule proportionné à fa groffeur; il 
reffemble parfaitement au fruit du zacca 
qui^eft connu de tous ceux qui ont voyagé 
aux Indes : il efl enveloppé, comme le 
zacca , d*une peau épaiffe qui me paroît 
épine ufe , mais dont les pointes font ; 
greffes , courtes , & émouffées : fa fleur x 
reffemble également à celle du zacca, , 
mais fa pulpe eil différente. Celle du 
rima eft farineufe , d J un goût qui plaît 
à tous ceux qui en mangent , même pour * 
la première fois. Ce fruit eft un des plus 
utiles préfens que la nature ait fait à 
Fhbmme; & il pàroîè bien éktrâordî- 
naire qu'elle n'ait placé J'arbre qui le 
produit, que dans les îles de la mer du 
fud. Il a e^aâement le goût du pain ; il 
en a la propriété nutritive^ il fupplée 
à tous fesmfegës; & il a de plus une 
fraîcheur tfuave & délicieufe , que nos 
plus habiles boulangers, ne donneront 
jamais à: notre pain* 
Il eâ fans doute fort agréable pour 
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Fheureux habitant de ces îles où la na- 
ture a placé le rima, d être tous les jours 
affuré de fon pain , de n'avoir pour fe 
nourrir d'autre peine que celle de le 
faire tomber de l'arbre qui le porte , 
fans avoir celle de labourer un champ , 
d'y femer du grain, de le farder, ré- 
colter, battre, vanner, de le moudre, 
de le pétrir & de le cuire. 

Le fruit du rima eft bon à manger 
lorfqu'ileft parvenu à toute fa groffeur, 
& qu'il eft encore vert. C'eft dans cet 
état que ces infulaires le cueillent pout 
le manger; ils le dépouillent de fa peau 
raboteufe , & le coupent par tranches 
comme un morceau de pain. Lorfqu'ils 
veulent le conferver , ils le coupent par 
tranches circulaires , & dans cette forme 
de galette très-mince de bifcuit de mer, 
ils le font fécher au foleil ou au four. ' 
Ce bifcuit naturel conferve fa qualité de 
pain pendant plufîeurs années, & beau- 
coup plus long-temps que notre meil- 
leur bifcuit de vaifleau. Nos matelots le 
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mangeoient vert un peu grillé; ils en 
faifoient leur foupe , ils n*av oient pas 
d'autre paîn; & nous avons attribué la 
prompte guérifon de nos fcorbutiques 
à la nourriture du rima, auquel les ha- 
bitans ont reconnu de tout temps la 
propriété d*être antï-fcorbutique. 

Lorfque ce fruit parvient à maturité , 
il devient jaune & mou; fon odeur eft 
plus fuave, mais il perd fon goût fari- 
neux, & prend une faveur fade. Dans 
cet état ^ il n'a plus les mêmes propriété s; 
il eft laxatif, échauffant ; fa pulpe ne peut 
plus tenir lieu de pain : c'eil un fruit de 
peu de mérité. Iîy a du rima qui porte des 
fruits mâles , & du rima qui porte des 
fruits femelles. Ges derniers, qui font 
rares , renferment des graines qui font dés 
noyaux fans coques , enveloppés d'une 
fimple pellicule de (a groffeur à peu 
près d'une châtaigne , plus long & de 
forme prefque cylindrique. Ces noyaux , 
parvenus à maturité , dédommagent de 
Tinutilité de la pulpe. On les fait cuire, 
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& on les mange comme dès châtaignes, 
dont ils ont le goût. 

La méthode des Indiens pour multi- 
plier le rima mâle, qui eft le plus utile, 
mais qui n'a point de graines , eft de dé-^ 
couvrir les racines , d'y faire des inci- 
tons légères , d'où fortent des rejetons 
nombreux qu'ils trahfplantent , en cou- 
pant une partie de la groffe racine qui 
a produit les rejetons. 

Il ferait à defirer qu'un arbre auffi 
utile fût répandu par toute la terre. Je 
favois que nous en avions déjà à l'île de 
France , par les foins de M. Poivre , 
qui , pendant fon adrpiniftration , y 
avoit raffemblé , avec le plus grand 
fuccès , toutes les productions utiles 
des quatre parties du monde; mais le 
defir de rendre commun , & de mul- 
tiplier, le plus promptement poffible, 
un arbre aufli précieux, me détermina 
à remplir à Guame une caiffe de "plants 
de rima, pour les tranfporter encore à 
File de France , & mettre les adminif- 



192 Nouveau Voyage 
trateurs de cette île en état d'encourager 
fa plantation dans toutes nos autres colo- 
nies où le rima feul , fans culture, fourni- 
rait une très-bonne fubftance , au moins 
k nos malheureux efclaves : mais je n'ai 
pas réufïi comme je le defirois; tous les 
plants ont péri , à la réferve de deux 
feulement. 

Les forêts de Guame font remplies 
de gouaviers , de bananiers ou mufas de 
plusieurs variétés , de citronniers, de 
limoniers , orangers à fruits doux & à 
fruits aigres ou amers ; de petits orangers 
nains de la Chine très-épineux, à fruits 
rouges. Les fruits de tous ces arbres que 
j'ai foupçonnés n'être pas naturels au 
fol de l'île, mais y avoir été tranfplantés 
par les Efpagnols , y font aujourd'hui 
dans une fi grande abondance , qu'ils ne 
coûtent que la peine de les cueillir , & 
il s'en trouve par-tout. 

Les bords de la mer & les lifières 
des forêts préfentent une quantité de 
câpriers de grande efpèce. Ces arbrif- 

féaux 
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féaux font une produâion naturelle du 
fol. Les Efpagnols m'ont affuré que les 
neuf îles Ladrones en étoient pleines, 
& que c'étoit de ces îles qu'on lesavoit 
tranfplantés aux Philippines , ainfi que 
le rima. Ces câpriers , qui font toute Tan- 
née en fleurs , comme les citronniers , 
les orangers, & plufieurs arbres & ar- ? 
buftes naturels à l'île , forment un fpec- 
tacle raviffant; ils exhalent ijne odeur 
agréable , qui rend délicieufe la prome- 
nade dans les champs & dans les forêts. 
" . Les bananiers fe trouvent dans toute? 
' les parties du monde entre les tropiques, 
. & jufqu'au cap de Bonne-Efpérance , par 
le trente-troifième degré méridional. La 
defoription en a été faite par plufieurs 
voyageurs ,'ainfi que leurs variétés , & 
je ne la répéterai pas ici ; mais j'en ai 
remarqué à Guame deux efpèces qui 
méritent attention , & que je crois 
particulières à ces îles Marianes & aux 
Philippines , où les Efpagnols . m'ont 
afliiré qu'il y en avoit auiîi. 

N 
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La première efpèce eft un bananier 
taaïn, dont là tige ne s'élève guère qu'à 
trois pieds ; il reflemble par fes feuilles 
proportionnées à fa taille ,ainfi que par 
ïe tiffu de Ton tronc & par fa fleur, à 
lotis les bananiers; mais fon Irait eft 
différent & bien fupérkur pour le goût 
i toutes les bananes connues dans les 
autres pâmes du monde. Celui-ci porte 
un régime très-gros , exactement rond , 
compofé de cinq à fix cttots fruits ferrés 
les uns contre les autres, de la groffeur 
if une noix prefque fonde, couverts dune 
peau très-fine , qui jaunit ou rougit en 
mûriâant , car il y en ade deux couleurs , 
& fe détache facilement de Ja pulpe 
quelle enveloppe. Ce fruit n'a pas , 
comme les autres bananes, le défaut 
d*être pâteux &fec; il eft aqueux, d'un 
goût très-fin , un peu acide & mufqué : 
il eft bien fupérieur môme à la petite 
banane jaune , connue aux Indes orien- 
tales fous le nom de figue de Gengi , 
qui eft vraiment délicate; mais celle 
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dont je parle eft fans aucune compa- 
raifon la meilleure figue banane que j'aie 
mangée. Ce fruit excellent devroit être 
tranfporté dans toutes nos colonies«entre 
les tropiques. Le bananier nain mérite 
certainement la préférence fur toutes 
les autres efpèces de fnufa , tant par fa 
qualité de nain , que par l'excellence de 
fon fruit, pour être cultivé dans nos 
ferres chaudes, où jufqu'ici on n'a eu 
que la plus mauvaife eipèce de mufa 5 
dont le fruit ne fe mange pas même où 
la nature Ta placé. 

La féconde efpèce eft un bananier 
fauvage qui s'élèvô plus .haut que tous 
les autres, dont la tige eft plus groffe 
& a un air plus agrefte. Ses feuilles 8c 
fes fleurs reffemblent à celles de tous 
les bananiers; mais fon fruit n'eft pas 
mangeable; ce n'eft qu'un amas de 
graines liées entre elles par une pulpe 
très-mince , d'un goût âpre & défagréa- 
ble. Ce bananier fauvage eft de. la plus 
grande utilité , par la qualité & p^r IV 

Nij 
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bondance du fil qu'il fournît à ceuîc 
qui le coupent & qui le font rouir. Le 
tronc entier de ce bananier n eft qu'une 
maffede fils très-longs & forts» dont les 
Indiens font de la toile» des cordes , 8c 
même des cables pour les galions d'À- 
capulco* Ce bananier fauvage fe nomme 
dans le pays abaca. Les Efpagnols , qui 
ont éprouvé Fufage des cables faits avec 
fon fil f prétendent qu'à groffeur égale ils 
font plus forts que les cables faits avec 
nos chanvres d'Europe , Scréfiflent mieux 
aux efforts du vent & de la mer» fur- 
ïôût dans un premier mouillage* Cette 
éfpècede bananier éft déjà fort multi-* 
pliée à l'île de France, & mériterait 
d'être tranfplantée dans toutes nos co- 
lonies. On fait que les bananiers en gé- 
néral multiplient k l'infini, & fans cul- 
ture. \labata multiplie encore plus, & 
chaque tronc d'une ahnée donne dix à 
douze livres de fils propres à être 'cordés* 
Les rivières de Guame, qui ne font 
que des ruifleaux ou des torrens, abon* 
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dent en poiflbns. <Nos matelots , pendant 
leur convalefcence , s'amufoient # la pê- 
che , & y prenoient des anguilles , des 
mulets, des cabots, & une efpèce de 
carpe. Tous ces poiflbns font exçellens , 
mais les Indiens n'en mangent pas : ils 
préfèrent le poiflbn de mer, que j'ai 
trouvé en général très-inférieur en quar 
lité au poiflbn d'eau douce. Il eft vrai 
que l'abondance des viandes, des légu- 
mes & des. fruits eft iî grande à Guame, 
& M. le commandant Efpagnol nous en 
a pourvus fi généreufement , que nou$ 
n'avons guère penfé , pendant tout le 
temps de notre relâche, à nous procurer 
des poiflbns de mer» " 

Il y a- d'ailleurs de l'inconvénient à 
donner préférence au poiflbn de mer : 
parmi ceux qui fe pèchent fur la côte 
de Guame , ainfi que dans toutes les îles 
Marianes, il y en a qui font très-mal- 
faifans ; ce font ceux qui fe nourriflent 
des petits polypes qui forment les ma- 
drépores. Apparemment que ces infeâes 

Niij 
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marins ont , comme les galères ït le» 
orties de mer, une qualité cauftique 
qu'ils communiquent aux poiffoiis. Ce* 
poiflbns ont un goût de corail qui dé- 
cèle leur qualité venéneufe. Les Indiens 
lesconnoiffent; mais le plus fur efl de 
n'en pas manger. Il n'en eft pas de même 
de la tortue dé mer qui fe pêche fur les 
tôtes de Guame : elles font très-bonnes , 
& auffi groffes que celles de l'île de 
l'Àfcenfion. Les E/pagnoIs & les Indiens 
tfen mangent pas. J'y en ai raffemblé 
une affez bonne provifîon pour notre 
traverfée aux îles Philippines. 

Agriculture & Indujlrie des Indiens de 
File de Guame. 

Avant l'arrivée de M. Tobias, com- 
mandant dans l'île de Guame , les In-> 
diens ne s'étoient livrés à aucune cul- 
ture importante. Les galions y portoient 
quelques farines pour le pain des mif- 
fionnaires & de la garnifon. 
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Les jéfuites qui avoient la million det 
îles Marianes, y faifoient cultiver quel? 
ques arbres fruitiers & des légumes ; 
l'Indien vivoit de ion rima & de poiffoni 
de mer. 

Le nouveau commandant , perfuadé 
qu'un des meilleurs moyens pour réta- 
blir la population prefque anéantie dans 
les îles Marianes, & réduites à une poi- 
gnée d'hahitans raflemblés à Guame , 
étoit de rendre fa" petite Colonie agri* 
cole , y a établi les cultures de riz, de 
maïs, d'indigo , de coton, de cacao, 
de cannes à fucre , qui toutes ont bien 
réuflu Celle du maïs fur-tout y eft d'un 
produit incroyable : il eft commun de 
trouver dans les champs où ce grain fe 
cultive , des plantes qui ont jufqu'à douze 
pieds de hauteur, & qui portent huit & 
dix épis de neuf à dix pouces de longueur , 
garnis d'un grain très-^nourri. Les Ïut 
diens réduifent le maïs en farine, & 
en font du pain. 
M. Tobias a établi dans fon île des 

Niv 
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fabriques de toiles de coton w y a fait 
creufer des falines ; en un mot, a réveillé 
Tinduftrie de ce petit peuple qu'il ne 
pouvoit mieux civilifer , qu'en lui procu- 
rant des jouiffances nouvelles , des be— 
foins & le goût des arts. ^ 

En conféquence de fes principes , il 
a établi pour les enfans des Indiens une 
école publique & gratuite , pout leut 
apprendre à lire , à écrire , l'arithmé- 
tique & lamufîque/tant vocale qu'info 
trumentale. H y a une école pour les 
garçons, & une autre féparée pour tes 
filles. C'étoit une furprife agréable & 
toujours nouvelle pour nous, lorfque 
nous afliftions au fervice divin les di- 
manches & fêtes , d y trouver l'églife 
pleine de muficiens, & d'y entendre une 
fymphonie de tous les inftrumens. 

Sous le commandement d'un homme 
fage , les Indiens de Guame font devenus 
tous cultivateurs. Chaque famille a fa pro- 
priété, qui eft partagée en jardins, vergers 
& terres labourées ou travaillées à la pio- 
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che. On trouve dans les jardins prefque 
tous les légumes de l'Europe, fur-tout 
des melons, délicieux & des partques ou 
melons d'eau qui font très-rafraîchiflans» 
Les vaiffeaux y trouvent pour leur apprô- 
viiîonnement de voyages des choux & 
des girommons en très-grande quantité* 

Les vergers font pleins de manguiers, 
d'ananas ; & tous les fruitiers dont j'ai 
parlé précédemment, fe trouvent dans 
les champs & jufque dans les forêts; mais 
ces arbres cultivés donnent de meilleurs 
fruits & en plus grande abondance : les 
mangues fur-tout, dont les plants ont 
été apportés de Manille, y font d'une 
qualité fupérieure : c'eft un des meil- 
leurs fruits qu'il y ait au monde; l'on 
peuç en manger beaucoup , fans craindre 
d'en être incommodé. 

Pour donner l'exemple de la culture, 
le commandant Efpagnol a formé lui- 
même des jardins très-agréables; il a fait 
planter au bord de la mer, autour de la 
ville & dans les places publiques, des 
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Cocotier $<& de rimas, qui rendent la ville 
èTÀgasa tin féjoùr «fichante. 
* v Tout faciliter lés travaux dfe k culture 
ttltt traâfports par terre * le gouverne^ 
ment a fait faire de bons chemins, a fait 
tfiftfporter h Gi&me des chevaux de Ma* 
adSe^deiânet &mêmè des mulets (FAca- 
£ulco. On a appris aux Indien* à dottipte* 
Iéèr4wài6, à les empiéter aux di*rrofr$ 
fr f comme Pefpèceeà eft grande & forte, 
Sa ont formé de très-beaux attelages 
Les Indiens ont ftnstout parfaitement 
xéttffi i accoutumer les bœufs k porter 
comme les chevaux ; & il n'èft point 
d'Indien qui n'ait plusieurs bœufe por- 
teurs , fur lefquels ils montent pour faire 
des voyages dans l'intérieur de Pile, & 
qu'ils chargent de leurs bagages. Pour les 
dompter ainfi , ils/uivent la méthode des 
'Malabars aux Indes orientales : ils leur 
percent là cloifon qui fépare les deux 
narines , & y paffent un bout de corde* 
Par le moyen de cette corde à laquelle 
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le bœuf s'accoutume dans quinze jours* 
il fe laiffe conduire aufli facilement que 
le cheval par une bride* 

L'art de la culture fait naître ceux de 
la forge , du charonnage , de la menui- 
férié 9 de la charpenterie. Les Indiens de 
.Guame les ont tous; ils les exercent 
avec beaucoup d'adrefle , ainfi que .celui 
de la briqueterie ; ils font de la chaux, 
& font même bons maçons. 

M. Tobias, en établiflant dans fou 
31e tous les arts utiles , n'a pas négligé 
celui qui malheureufement eft le plus 
néceffaire pour la fureté & la défenfe ; 
il y a formé une milice Indienne de deux 
cents hommes qui font en uniforme & 
bien payés. Ces foldats font commandés 
par quatre capitaines Efpagnols : les 
autres officiers font la plupart des 
Métis & des Indiens des Philippines. l\ 
m'a paru que cette troupe faifoit bien 
le fervice; mais le commandant, qui 
regarde Voifiveté comme le, plus grand 
inconvénient de l'état du foldat, a cou? 
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fervé aux fiens l'état de cultivateurs , 
fans rien déranger au fervice courant : 
il les emploie à cultiver quelques terres 
qu'il a féparées fous le titre de Domaine 
du Roi. Ce font les foldats qui labourent, 
sèment & moiffonnent ces terres , dont 
le produit fert à les nourrir. Ces foldats, 
occupés à un travail continuel , font 
heureux & bien contens du -riz ou du 
pain fait avec le maïs qu'ils ont cultivé 
& moiflbnné eux-mêmes» 
■ Lès infulaires de Guame , acquérant 
par la civilifation de nouvelles connoi- 
fances, ont parfaitement confervé l'art 
qu'ils tiennent de leurs ancêtres pour 
la conftruftion de leurs bateaux; ils n'a- 
voient rien à acquérir dans cette partie. 
Il eft certain que l'invention de la forme 
de leurs embarcations feroit honneur à 
un conftrufteur chez des peuples les plus 
avancés dans la connoîffance de la na- 
vigation. Cette forme n'a été copiée fur 
aucun modèle, car elle diffère de toutes 
celles qui ont été données dans les diifé- 
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rentes parties du monde , aux bâtimens 
de mer en ufage chez tous les peuples 
connus* , 

Ces Indiens ne formant qu'une même 
nation partagée entre neuf îles princi- 
pales, très-peuplées, &féparées les unes 
des autres par des efpaces de mer affez 
confidérables dans l'étendue d'environ 
fix degrés, avoient befoin de bons ba- 
teaux pour communiquer entre eux. Ces 
lies étant placées nord & fud à la fuite 
les unes des autres, & les vents d'efl 
régnant prefque toute Tannée dans ces 
parages , il étoit avantageux à leur na- 
vigation de n'avoir point de pouppe. Ils 
ont conilruit les deux extrémités de leurs 
bateaux en proue , de manière qu'ils ne 
font jamais dans le cas de virer de bord. 
Les vents qui régnent dans leurs mers 
foufflant par brifes , fouvent très-vio- 
lentes, ils ont dû fe précautionner con- 
tre cet inconvénient; & ils ont garni 
leurs bateau^ de balanciers qui les fou- 
tiennent fous le vent contre les brifes 
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les plus fortes, & contre les coups de 
mer. Ces bateaux n'ayant jamais le vent 
que d'un côté , ils ont donné à ce côté une 
forme plate; & à celui qui étant toujours 
fous le vent plonge plus dans la mer, 
ils ont donné une forme courbe plus 
propre à divifer le fluide. Le mat n'eff 
pas placé dans le milieu du bateau, mais 
du côté courbe qui eft toujours fous le 
vent 9 de manière que le mât eft pour 
ainfi dire entre le bateau & le balancier. 
Le poids du mât, quoique placé fous le 
vent, rappelle le bâtiment du côté da 
lof, avec d'autant plus de facilité > que 
cette partie du bateau étant plate, offre 
moins de réfiftance à J eau : rien n'eft 
fi fimple & fi bien imaginé que ces ba- 
teaux que les Indiens nomment praos. 

Le balancier eft compofé de quatre 
pièces de bois qui forment un quarré 
long, &. dont la plus grande longueur 
eft faillante du côté courbe du bateau. 
A cette extrémité qui porte prefque 
continuellement dans l'eau, eft attaché 



i la Mer du Sud. 007 
un gros morceau de bois très-léger, 
maflif & taillé extérieurement dans la 
forme d'une pirogue. C'eft ce morceau 
de bois qui, pefant fur l'eau , oppofe à 
l'effort du vent fur h voile une refit- 
tance qui l'empêche de renverfer le ba- 
teau dans les fortes brifes : les bras du 
balancier qui traverfent quarrément le 
bateau , font enfoncés du côté du vent 
dans le bordage fupérieur du bateau , 
& fortement liés au bordage oppofé : 
trois pièces de bois qui croifent le cadre, 
le rendent plus folide ; deux autres piè- 
ces plus longues qui tiennent aux extré- 
mités du bateau & croifent le cadre , 
l'affujettiffent parfaitement : un petit 
bordage pofé à plat fur la liffe qui eft 
fous le vent pour empêcher l'eau d'en- 
trer dans le bateau, fortifie encore les 
bras du balancier qu'il recouvre de toute 
fa largeur. 

Sur les bras de ce balancier , les In- 
diens établirent une plate -forme qui 
fert à placer partie de la charge du bar 
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teau, ce qui confolide d'autant le balan- 
cier , & fait contre-poids avec le bateau. 
Les bateliers & les paffâgers fe placent 
également fur la partie de cette plate- 
forme, qui eft formée par le bordage 
pofé à plat fur la Me du bateau & fur 
les bras du balancier. 

Le mât eft un bambou , & par.confé- 
cjuent très-léger ; il eft enfoncé par le 
pied dans un cadre placé au fond du ba^ 
teau contre le bord qui eft toujours fous 
le vent : deux étais frappés à la tête du 
bateau, le tiennent affujetti; un auban 
le tient du côté du vent, & un autre du 
' côté oppofé ; ce dernier eft amarré au 
cadre du balancier : le mat eft encore 
affermi par un étançon de bambou ap- 
puyé fur le milieu dudit balancier. 

La voile de ce bateau eft triangulaire, 
tiffue de jonc en forme de natte ; elle 
eft garnie de deux vergues , dont la fu- 
périeure fait un angle avec le mât, & 
l'inférieure eft plongée fur le bord du 
bateau, 

La 
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La vergue fupérieure eft appuyée paît 
1$ pied dans le bateau contre un taquet 
taillé, en forme de^ ;demi-cercle : il y 
a up de, ces taquets à chaque extrémité 
du; batçau. Lorfque les Indiens cqntra-* 
liés par le vent veulent changer de bor- 
dée , ils roan<jeu vrent pour pou voir dreflet 
leur vergue £u#érieure : , qu'ils coulent 
enfpite le long du côté plat du bateau ♦ 
ils plantent le pied de la dite vergue 
contre le taquet de l'autre extrémité : 
alors, en changeant bout par bout la ver- 
gye inférieure , la pouppe du bateau de- 
vient fa proue, Se la bordée efl changée^ 
Lorfque lç vent eiitrop violent, & quç 
les Indiens veulent diminuer de la voue, 
ils la. roulent tout Amplement autour 
de la vergue inférieure , & en diminuent 
d'autant Ja/uperficie. r 

Le bateau que j'aiobfervé avoit qua- 
rante pieds de longueur, fur trois pieds 
de ban oji de largeur : le fond étoit d'un 
feul arbre creufé en forme de grande 
pirogue, exhauffé par des bordages dp 

O 
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deux pouces , coufus avec des écorces 
d'arbres , itiaftiqués par un mélange de 
chaux vive & d'huile de cocos. Ces bor- 
dages font foutenus en dedans par des 
traverfes qui fervent de fièges. Ces ba- 
teaux n'ont point de pont ; ils font éga« 
lement fans gouvernail : un Indien, placé 
Il l'extrémité du bateau , le gouverne avec 
une pagaie faite eij forme de pelle très- 
large. 

J'ai fait fur la côte de Guame un pe- 
tit trajet dans un de ces praos : le vent 
étok frais. J'ai ëftimé fon chemin de 
trois lieues àrheure. Les Infulaires m'ont 
affuré que , dans les grands frais , la 
plus grande vite/Te de ces bateaux étoit 
de cinq lieues à l'heure , mais qu'il étoit 
rare de leur voir faire tant de chemin. 

Au refte , ces praos font parmi le$ 
petits bâtimens de mer les meilleurs 
voiliers que Ton connoiffe : ils font très- 
ingénieufement conftruits. Il m'a paru 
que ceux de Guame ont l'inconvénient 
de n'être pas bien furs à la mer : une 
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vague peut détacher le balancier ou le 
fcrifer. Alors lé bateau perdant fon équi- 
libre, doit néceflairement chavirer ou 
fombrer. On m'aaffuré que les Indiens 
font fi bons nageurs , & fi expérimentés 
dans Fart de leur navigation, que lorfqu'il 
leur arrive de fombrer par la perte de leu* 
balancier , ils ont l'aidreiTe de relever leur 
bateau en pleine mer, 8c ne perdent ja- 
mais que fa charge : il feroit poffible* 
en confervant la forme & la vitefle 
de ces praos , de leur donner plus de 
fblidité. On en voit fur la côte de 1* 
Cochinchine qui réunifient tous ces 
avantages. 

Suite de diverses Obfervations faites à 
Guame. 

L'île de Guame a, fuivant f eilimation 
des Efpagnols, environ quarante lieues 
de circonférence : fon terrain s'élève in- 
fenfiblement des bords de la mer jufques 
vers fon milieu, en pente douce. L'Ile 

Oij 
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eft peu montueufe. Les habitans prétend 
dent que fon fol eft également bon & 
fertile , excepté dans fa partie feptèn- 
trionale , qui forme comme une pénin- 
fuie qui eft pçu arrofée. Le refte de l'île 
l'eft beaucoup; 8c Ton n'y fait pas une 
lieue fans rencontrer un ruiiTeau, 

En s'avançant un peu dans l'intérieur 
du pays , à;l'eft 8tau fudd'Agana, ow 
trouve par-tout des fources d'eau vive' 
qui fortent des rochers , & forment de* 
4iftam:e en diftance des baffins d'une' 
eau claire , <jui étant ombragée par des 
arbres touffus, conferve la fraîcheur la' 
plus agréable , malgré la chaleur du 
climat. 

En parcourant cette île 5 on trouve 
que la nature y a finguiièrement multi- 
plié les iîtuations pittorefques & déli- 
cieûfes. Il m'arrivoit fouvent de ren- 
contrer dans nos promenades dé ces* 
lieux enchantés } dont la nature feule » 
avoit fait toutes les difpofîtions , & où 
la znaia de l'homme n'avoit rien fymé- 
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trifé. Il n'étoit pas poffible de s'y en- 
nuyer un inftant : tout y étoit réuni pour 
le bonheur d'un homme qui aime la fo- 
litude , la verdure , l'ombrage , la fraî- 
cheur, le parfum des fleurs, des eaux 
criftallines fortant d'un rocher & tom- 
bant en cafcadej le chant d'une multi- 
tude d'oifeaux, des échappés de vue, 
des cocos, des rima, des oranges , des 
citrons, & une infinité de fruits cultivés 
par la fimple nature fur des arbres touf- 
fus, également chargés de fleurs & de 
fruits , plantés dans un défordre charmant 
que Fart n'a jamais fu imiter. Je ne pou- 
vois quitter fans regret ces endroits dé- 
licieux ; j'y aurois pafle ma vie. 

Entre ces lieux charmans & le rivage 
de la mer, on trouve un efpace d'envi- 
ron deux cents toifes de terres fableufes 
mêlées de madrépore», qui paroîffent 
avoir été abandonnées par la mer, ou 
être forties de fon fein par l'effet de 
quelques fecouffes & foulevemens de 
volcan. Ces terres forment des vallon* 

O iy 
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abfolument remplis de madrépores , qui 
paroiflent avoir été autrefois des lits de 
courans dans la mer. On trouve trois ou 
quatre de ces vallons les uns après les 
autres , avant de parvenir à la terre vé- 
gétale de Tîle , & au bord des forêts* 
Tout cet efpace eft rempli d'arbres fau- 
vages, de câpriers & de quelques coco- 
tiers qui réuflîffent bien dans le milieu 
des madrépores. 

Il m'a paru que la plupart des rochers 
aux environs d'Agana font de granité , 
& les cailloux qui fe trouvent fur le bord 
de la mer font criftallifés intérieure- 
ment. J'ai remarqué que parmi les pe- 
tites pyramides des criftaux renfermés 
dans ces cailloux , il y en avoit de co- 
lorés en jaune & en rouge , comme des 
topazes & des rubis. 

Les infulaires de Guame font tels 
qu'ils ont été dépeints par Magellan , 
de petite taille , affez laids , noirs , la 
plupart galeux , quoiqu'ils fe baignent 
continuellement. Leurs femmes font 
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belles en général, bien faites,, d'une 
couleur rougeâtre. Les hommes & les 
femmes ont les cheveux très-longs* 

Ce petit peuple eft fie venu par lacivi- 
Jifation doux, honnête , hofpitalier. ïl a 
pris en même temps un vice que n'a*, 
voient pas fes ancêtres fauvages. Le? 
hommes font un peu adonnés à l'ivro- 
gnerie ; ils boivent beaucoup de tin de 
cocotier. Ils aiment la mufique * la danfe 
& peu le travail. Ils font paffionnés pour 
lamufement du combat des coqs. Les 
dimanches & les fêtes ils s'attroupent 
après les offices à la porte de l'églife; 
là, chaque Indien apporte fon çoq pour 
le livrer au combat avec celui d'un au- 
tre , & chacun parie pour le /îen. 

La million de Guame eft aujourd'hui 
entre les mains des Auguftins qui ont 
remplacé les Jéfuites. On compte cinq 
religieux attachés à cette miffion : un 
d'eux deffert la paroiffe d'Agana ; trois 
font féparés fur différentes cures éta- 
blies dans d'autres peuplades de l'île; 

Oiv 
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& le cinquième habite File de Saipan, 
qui eft à dix lieues au nord de Guame, 
& où Ton a renvoyé une petite popu-« 
lation. 

Ces bons religieux fécondent parfai- 
tement les vues de M. Tobias , com- 
mandant du pays 1 , pour le bonheur de 
fes chers Indiens.* Je ne faurois trop 
répéter , à la louange de cet excellent 
homme, qu'il n'a d'autre ambition que 
celle de rendre fes infulaires heureux; 
qu'il l'eft lui-même, parce qu'il réuffit 
dans toutes fes vues. Les Indiens le 
regardent & l'aiment comme leur père. 
Il m'a fouvent dit qu'il defîreroit finir 
fes jours k Guame , en me faifant re- 
marquer que nulle part au monde il ne 
pourrait être plus heureux, puifque, 
fous un très-bon climat , dans l'abon- 
dance de toutes les productions de la 
terre , il avoitJa fatisfadion de voir heu- 
reufe la petite peuplade confiée à fes 
foins. 

Nous avions débarqué à Guame plus 
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de deux cents 'hommes malades. Nous 
n'en avons perdu aucun : tous fe font 
parfaitement rétablis dans Tefpace d'un 
mois, malgré les pluies prefque conti- 
nuelles que nous avons effuyées jufques 
vers le milieu d'oâobre, La mouçon du 
nord , qui a commencé dans ce temps , 
nous a ramené le beau temps & un ciel 
ferein : nous en avons profité pour ré- 
parer nos bâtimens. 

Pendant notre féjour à Gijame, j'ai 
remarqué qu'aux nouvelles lunes la mer 
devenoit très-mauvaife pendant deux 
ou trois jours. Après, une relâche d'en- 
viron deux mois * nous fûmes difpofés 
à profiter de la mouçon du N. E, , pour 
nous rendre aux îles Philippines, Le 18 
oftobre , nous avons embarqué fur chacun 
des vaiifeaux les provisions abondantes 
que M. Tobias nous a fournies avec la 
plus grande générofité, en bœuf, vo- 
lailles, porcs, cabris, légumes & fruits 
de toutes efpèces. Nous avons payé les 
bœufs quatre piaftres , & il ne nous a 
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pas été poflible de faire accepter aucun 
paiement pour les autres provisions* M. 
Tobias nous a donné un pilote-pratique 
pour rentrée de la navigation dans Tar-» 
chipel des Philippines. 

Départ de File de Guame; fuite de notre 
navigation aux îles Philippines. 

Le 19 novembre, nous avons quitté % 
pleins de regret , le port d'Agana, avec 
un bon vent de N. E. Nos matelots , en 
meilleure fanté que s'ils partoient d'un 
port de France , appeloient l'île de 
Guame un paradis terreftre. Nous fîmes 
route à l'oueft un quart N. O. pour aller 
chercher le détroit de San-Bernardino , 
qui eft le paffage ordinaire des galions 
lorfqu ils reviennent d'Acapulco à Ma- 
nille. 

. Le 20 , à deux heures après midi , il 
fe déclara une voie d'eau à bord du 
Mafcarin , dafts la partie de l'avant, à la 
hauteur de la barré du premier pont ^ 
peu éloignée de l'étrave de ftribord : 
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il ne nous fut pas poflible d'y remédier; 
elle nous donna fix pouces d'eau à 
l'heure. 

Pendant toute notre traverfée, depuis 
Guame jufqu'à la vue de Catanduanes , 
à Teft de Luçon & au nord du détroit 
de San-Bernardino , nous avons eu des 
vents de la partie de Teft au N. E. ; beau 
temps & belle mer , lorfque le vent fouf- 
floit dire&ement de Teft;& forts grains 
par rafales, pluies & groffe mer, ton- 
nerre & éclairs, lorfque le vent prenoit 
de lia partie du nord. 

Le 27 & le 28 novembre , nous fîmes 
peu de voiles , à caufe du gros temps , 
& nous mîmes à la cape pendant ces deux 
nuits, parce que, fuivant notre eftime, 
& fur la carte efpagnole du père Mou- 
rïllo , nous devions être fur la côte de 
File de Luçon depuis le 27; fur la carte 
de M. d'Après, nous en étions, fuivant 
notre point , à cinq lieues de diftancêle 
28 à midi. Cependant , quoique l'horizon 
fût très-clair, nous ne découvrîmes pas 
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la terre ce jour-là , & nous mîmes en- 
core à la cape la nuit du 28 au 29/ Il 
paraît que, dans l'étendue de mer qui fé- 
pare les Philippines des îles Marianes, 
les courans qui fortent des diffjérens dé- 
troits formés par la première de ces îles, 
portent à l'eft. 

Le 29 au point du jour, nous avons 
vu la terre fans pouvoir d'abord là bien 
diftinguer : nous étions alors dans un lit 
de marée, dont les vagues faifoient un 
bruit femblable à celui des brifans. A fix 
heures du matin, nous avons vu claire- 
ment la partie méridionale de l'île Ca- 
tanduanes, qui m'a paru éloignée de dix 
lieues. Cette partie de l'île eiî haute, 
montueufe & couverte d'arbres. A fept 
heures , nous découvrîmes la pointe la 
plus orientale de Luçon , que les cartes 
nomment Montafau; puis la petite île 
de San-Bernardino, qui me parut aride, 
garnie de brifans , & qui nous reftoit 
à huit heures au S. S. O. , diftahte de 
trois lieues. Cette île eft éloignée de 
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Gname de trois cents foixante-dix-fept 
lieues; elle eft fituée, fuivant mon ob- 
fervation , par 1 2° 44/ nord , & par 1 2 i Q 
13' à l'eft du méridien de Paris, J'y ob* 
fèrvai la variation d'un degré N. E. En 
entrant dans le détroit, nous vîmes clai-p 
rement l'île de Samar, qui m'a para 
baffe , hachée , garnie jd arbres, & èavi« 
ronnée d'îlots. 

Nôtts ne vîmes pas le cap de Spiritto* 
Santq, qui eft la pointe N. E. de J'île 
àm Sariiar 9 & qui fert de point d'atérLk 
fcge aux galions qui reviennent cTAca- 
pulco dans la mouçon du S% O. Cétoit 
à ce cap que M. Anfon avoit établi ùl 
croifière contre le galion de Manille,» 
qu'il eut le bonheur de prendre en juià 
1743. ^ . 

L'île de San-Bernardino eft au milieu* 
du détroit formé au nord par la pointe 
S. E» de Luçon ; le canal a quatre, 
lieues de ce côté , au midi par le cap. 
N* O. de Samar ; & le canal , entré le 
cap 6c San-Bernardino > eft de cinq lieues* 
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Avec les vents de la mouçon du nord $ 
nous entrâmes par le canal du nord en 
rangeant la côte du Bulufan fur l'île de 
Luçon, Les galions qui entrent dans ce 
détroit dans la mouçon du S» O. , paffent 
par le canal qui eft entre Samar & San- 
Bernardino. 

Dès que nous eûmes doublé cette pe- 
tite île , & qu elle nous refta au S. E. , 
nous trouvâmes un courant qui portoit 
au S, O. avec tant de force, qu a peine 
pouvions-nous manœuvrer le bâtiment. 
En côtoyant Luçon , nous y vîmes à 
Foueft de San - Bernardino letabliffe- 
ment de Bulufan, dans lequel je remar- 
quai un grand édiiîcequipouvoit être une 
églife , nous déployâmes notre pavillon; 
■Jk dans le moment nous vîmes biffer celui 
d?Efpagne. Cette côte préfente un af- 
peéfc agréable , des anfes de fable cf un 
acéès facile , & plufieurs ouvertures de 
raifleaux. 

'A deux heures, nous nous trouvâmes 
à deux lieues de la pointe feptentrionale 
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5e filé Capul. Cette île eft pour àinfi 
dire la feule dans toute cette route qui 
porte fond un peu au large. La fonde 
nous donna un brafféiage très- inégal 
pendant Tefpace de trois lieues : nous 
trouvâmes de 70 à 35 braffes bon fond : 
nous ne commençâmes à le trouver que 
lorfqué l'île San- Beniadino nous refta 
au N. E., à la diftânce de cinq lieues. 
Dans le même temps, les îlots de la 
pointe de Bulufan nous reftoient au nord, 
& la pointe feptentrionale de Capul au 
fud : nous perdîmes le fond lorfquê la 
même poiiite de Capul nous refta à Feft 
S. E. , diflante de quatre lieues. 

La nuit , nous eûmes peu de vent & 
beaucoup moins de courans. Le 30 no- 
vembre , nous continuâmes notre routé 
en fuivant le mi-canal entre l'île 'dé 
ticao & Luçon. Je remarquai ett éen£* 
blantlatêtë du nôrddeTicâo Tétabliffe- 
ment de Colentas , qui me parut confr- 
dérable. L'églife de cette peuplade ie 
fait fur-tout remarquer. Dans toute cette 
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route, nous ne trouvâmes pas ck fond 
à ioo brades -i nous laiflfâmes au nord 
ihr Tîle de Luçon le beau pjpjrt de SqI- 
fogou , dont Tîle de Bagatao forme ren- 
trée. Dès que nous eûmes doublé les 
petites îles qui font au nord dejTicao, 
nous fîmes route ferla pointe S. E. de 
Tîle Bourias , r que inous rangeâmes k 
une lieue 9 laiffiant au fud , à la diftânce 
d'environ deux ligues r l% pointe jfepten- 
trionale de l'île Màsbate , qui eiî trois 
fois plus grande. i 

L Le paffage entre ces îles ne fautoit 
être plus beaui il. n'y a aueufr danger, 
& l'on peut louvoyer par-tout. Il çft vrai 
cju'on ne trouve de fond que tout près 
des côtes; Le premiet décembre , nous 
eûmes du calme , de la pluie 8c du ton- 
nerre, & nous fîmes peu de chemin. Le 
2 , la gaer s'étant éclaircie, nous .vîmes la 
petite îlefBançoù qui nous reftoit à cinq 
îieues à l'oueft S. O. À une heure , ayant 
reconnu l'île Marindonqué , nous gou- 
vernâmes. O, S, O. pour aller ranger fa 

pointe 
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pointe méridionale, & éviter de tomber 
fur les deux Hermanas ou les deux Sœurs 
qtfi font au N. O. de l'île Bancou. Dans 
cepaiTage qui a environ cinq lieues de 
largeur , les couransnoufc portaient affez 
rapidement fur l'île Mindoro. Nous nous 
fommes" relevé? en courant quelques 
bordées. La. pointe méridionale de Ma- 
rindouqué eft terminée par un gros îlot. 
En remontant cette île daiis fa partie 
occidentale, nous avons trouvé à deux 
lieues de la côte trois îlots queles Ef r 
pagnols ont nommés lesViregos; les 
Viceroîs : nous les avons doublés à une 
lieue de drftance. 

, - En quittant ces îlots, nous avorts été 

obligés, dé Jlot^voyer pour que la route 

nous valût le N. N. O. & le N. O. , afin 

de pouvoir regagner la pointede Galbau 

t fur Fîle de Luçon ,' &~paffer entre Ca- 

lampau & File Verte. Nous avons effuyé 

alternativement du calme, de la phiîe 

. & des graiiis. ; Le 3 décembre , nous 

avons gagné la côte de Luçon , Éc 

P 
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avons paffé entre cette île & l'île Verte* 
J'ai remarqué que cette dernière île a 
quelques brifaus dans fa partie du S. £.? 
& je préférerais le paffage de deux lieues 
4e largeur, entre Luçon & l'île Verte ^ 
k celui qui pjuroît plus grand entre cette 
dernière île & Mindoro. Il y a plu* 
ûeurs îlots qui embarxaflent ce paflage. 
On afîure néanmoins que c'eft par - là 
que patient les galions iorfqu'ils vont 
de Manille au détroit de San-Bernardino , 
pour le voyage d' Acapulto. Depuis que 
nous fommes dans l'archipel des île» 
Philippines, fai obfervé qu'il n'jravoit 
aucune variation à l'aiguille. aimantée. 
Toutes ces îles font très-boifées, pres- 
sentent un pay (âge fort agréable , & beau- 
coup de ruifleaux. 

Le 4 décembre > après avoir doublé 
l'île Verte; les vents ayant paflé au S. E., 
nous avons gouverné fur Mindoro, & 
doublé la pointe méridionale de l'île 
Maricaban à une lieue de diftanee. Dans 
l'après-midi f nous découvrions claire* 
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Oient la pointe de Calavitte au nord de 
Mindoro , la côte de Luçon , la pointe 
San-Jago, la lagune de Taal, les îles 
de Loubang, des Chèvres & de la For- 
tune. Nous avons été contrariés dans ce 
paffage ,. qui ncà pas fans danger. Nous 
avons paflé à une lieue dans l'oueft de 
l'île de la Fortune pendant la nuit* mal- 
gré les courans qui nous portoient avec 
force (dans te S* Q,_fur le* îles dan- 
gereufes d'Ambil , de Loubang & des 
Chèvres. ' 

Le lendemain 5 décembre, nous. avons 
été obligés de louvoyer pour gagner 
Téntréede la baie de Manille. Nous avons 
mouillé le foir en dehors de File Mari- 
velles , à deux lieues de diftance, fur 30 
brafles bon fond de fable noir. Enfin, 
après avoir efluyé pendant trois jours 
des calmes & des vents contraires, nous 
fommes entrés dans la baie par la paffe 
du fud de Marivelles-, & nous avons 
mouillé le 8 dans le port de Cavîtte paf 
trois braffes & demie fond de vafe : nous 
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y avons trouvé la frégate du Roi cTE£- 
pagne la Vénus , commandée par M. Lan- 
gara, qui faifoit fes difpofitions pour 
fon retour en Efpagne par le cap de 
BonnerEfpérance. Nous y avons trouvé 
les galions le Saint-Joseph & le Saint- 
Charles, avec plusieurs embarcations, 
& de» efpèces de galères. 

RE LA C H E 

DANS LA BAIE DE MANILLE. 

Defcriptlon du port de Cavitte ; ce que 
nous avons fait pendant notre relâche. 

La baie de Manille eft à peu près 
ronde; elle a environ fept lieues de pro- 
fondeur dans tous: les fens , & vingt 
lieues de , circonférence de pointe en 
pointe : fon entrée regarde le & O. L île 
Marivelles, qui efl placée au milieu de 
cette entrée , aunedemi-lieue de largeur , 
fur deux de longueur; elle forme deux 
paffes, Tune au nord, & l'autre au fud. Ces 
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deuxpaffes font également bonnes. Celle 
du fud, qui paroîtlaplus large, eft retré- 
cie par deux îlots ou rochers , dont l'un , 
qui fe nomme le Fraifé, èft fur la côte 
de Luçon ; & l'autre , qui fe nomme la 
Monja, eft tout près de File de Marivelles. 
Les Efpagnols ont un pofte de quelques 
Indiens fur cette île , pour découvrir les 
bâtimens qui viennent chercher l'entrée 
de la baie. Lorsqu'ils voient un vaiffeau, 
ils arborent un pavillon, tirent une boîte, 
& quelques - uns d'eux s'embarquent 
auffitôt pour aller à Cavitteôc à Manille 
porter l'avis de leur découverte. On 
compte environ fept lieues de Mari- 
velles au port de Cavitte. 

* Ce port eft dans la partie du S. E. de 
la baie ; il a la forme d'un fer à cheval ; 
les vaiffeaux y font en fureté fur un fond 
de vafe : il peut contenir douze vaif- 
feaux. Ce port eft défendu par une bat- 
terie confidérable, avec un petit fort. 
Les Efpagnols ont dans ce port un 
état-major de place, fous les ordres d'un 

Piij 
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commandant qui a le titre de caftïllano, 
un major, un aide & fous-aîde-major* 
un commandant d'artillerie , & trois 
cents hommes de garnïfon. Ils y ont un 
arfenal f avec tous fes ateliers entourés 
de murailles, des magasins, des chan- 
tiers- II y a fur la langue de terre qui 
embrafle le port du côté oueft, un vil- 
lage affez confidérable f peuplé de gens 
de mer , d'ouvriers Indiens de toute ef- 
pèce , pour les radoubs & carénés des 
vaiiïeaux. Ce village peut contenir en- 
viron mille âmes- On y voit trois églifes* 
La ville de Manille eft fituée à trois 
lieues 8c demie du port de Cavitte , k 
peu près vers le milieu de la partie orien- 
tale de là baie. « 

Après avoir fait à Cavitte les vifites 
ïndiipenfables, & avoir pris dans le port 
les précautions néceflaires à la fureté de 
nosbâtknens, nous nous fommes rendus 
à Manille auprès de M. le Gouvernent 
général , qui nous a parfaitement ac- 
cueillis, & nous a accorde tous les fecours 
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que nous lui avons demandés pour les ré- 
parations des deux vaifleaux. Du palais 
du Gouverneur, nous nous fortunes ren* 
dus au palais archiépiscopal 9 où noué 
avons trouvé un prélat refpe&able, qui 
nous a reçus avec toutes les marques 
poflibles de bonté. Nous avons fait dé 
fuite les autres vifites d'ufage, chez MM, 
les membres de l'audience royale , cher 
les principaux officiers de la place , & cher 
les citoyens les plus notables delà ville. 

Quelques jours après , je pris un lo- 
gement dans le fauxbourg qu'on nomme 
de Sainte-Croix , où logent ordinaire*- 
ment les étrangers. Il y avok tant de? 
facilité pour communiquer de la terre 
avec les vaifleaux , par le moyen des 
bateaux du pays * que nos travaux ne 
.. fouffrirent aucun retard de notre éta* 
bliflement dans le fauxbourg dé Manille. 
Je ne perdis pas un moment pour ar- 
rêter la voie d'eau qui s'étoit ouverte 
au Mafcarin dans la traverfée de Guame 
aux îles Philippines. 

Piv 
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. Aptes avoir fait abattre cette flûte, 
^voir délivré partie de fon doublage 
pour chercher cette voie d'eau, je 
m'apperçus que ce bâtiment avoit be- 
foin de plus grandes réparations que je 
ne Tavois d'abord penfé. Tout, examen 
fait, il fut décidé que la flûte feroit mife 
en radoub. Je la fis doubler entièrement 
à neuf, changer même quelques bor- 
dages pourris, des pièces effentielles 
de fon avant , & un grand mât de hune 
qui fe trouva hors de fervice. Toutes 
ces réparations furent longues, parce 
que nos meilleurs matelots défertoient 
de jour en jour , & que les Indiens ne 
vont pas vite en befognej maïs l'ouvrage 
fut bien fait. 

, Le 15 de février 1773, le vaiffeau le 
Çafiries y commandé par M. le chevalier 
duGlefmeur, entièrement remâté & ca- 
réné, appareilla de la baie de Manille pour 
profiter de la mouçon du N. E., & faire 
fon retour à l'île de France : il avoit rem- 
placé fes déferteurs par vingt matelots 
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Indiens. Je reftai feul occupé à achever le 
radoub &le réquipement du Mafcarin; ce 
qui fut achevé le dernier jour de février, 
, Le i cr dé mars, j'appareillai du port 
de Cavitte , & j'allai mouiller à l'entrée 
de la rivière de Manille , p^r quatre 
bralTes & demie , fond de vafe.Ce mouil- 
lage eft à un tiers de lieue de l'entrée de 
la rivière formée par deux jetées en 
pierres , qui s'étendent à trois encablures 
du rivage. Je m'apptochai auffi de la 
ville dans cette faifon où il n'y a plus 
de coups de vents à craindre , dans la 
vue d'embarquer plus promptement, 8c 
à moins de frais , toutes mes provisions 
de retour. Je fis beaucoup de démarches 
inutiles pour me faire rendre mes ma- 
telots qui avoient déferté. Je m'apperçus 
clairement qu'on les avoit débauchés , 
ainfi que ceux du Caflries, & même ceux 
de la frégate Efpagnole , qui avoit été 
obligée départir de la baie pour faire fon 
retour en Efpagne , avec cinquante ma- 
telots Indiens , pour remplacer autant 
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de matelots Espagnols que le gouver- 
neur étoit foupçonné avoir faitdéferter, 
& qui avoient tous paru à Cavitte le 
lendemain du départ de cette frégate. 
Je fus obligé de céder à la force ; 8c j'en- 
gageai trente mariniers Indiens pour 
remplacer mes déferteurs. Ils exigèrent 
pour condition de leurs engageméns, 
que je leur donnerais deux mois de paie 
en avance. Je fus forcé d'en paffer par- 
là; & quelques-uns d'eux défertèrent 
encore avec leur paie : ils euffent peut- 
être tous déferté , fi de mon côté , en 
les engageant , je n'avois eu la précau- 
tion de les retenir à bord , & de ne plus 
leur permettre d'aller à terre, qu'en 
laiffant fur le vaiffeau un homme en leur 
place. 

Le 8 de mars , tous mes vivres étoient 
li bord; j'avois pris congé du Gouver- 
neur & de toutes les perfonnes en place : 
je n'attendois plus que le vent favo- 
rable pour appareiller & faire mon re- 
tour à l'île de France. Avant de quitter 
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cette relâche, je vais placer ici mes ob- 
fervations fur Manille, & fur la colonie 
dont elle eft le chef-lieu. 

Observations faites à Manille f capitale 
des Iles Philippines. 

La ville de Manille eft une des plus 
belles villes que les Européens aient 
bâties aux Indes orientales. Ses maifons 
font toutes en pierres, couvertesdetjoi- 
les i elles font vaftes , commodes & très- 
bien aérées. Les rues de Manille font 
larges, & parfaitement alignées : on en 
compte cinq principales qui partagent 
la ville dans toute ia longueur, & en- 
viron dix qui la coupent dans fa largeur. 
La ville forme un quarré long, entouré 
de murs & de foffés; elle eft défendue 
du côté de la rivière par une citadelle 
dont le plan n*eft pas bon, & qui va 
être abattue pour en conftruire une au- 
tre. Les murailles de la ville font flan- 
quées d'un baftion à chacun des quatre 
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angles : on compte à Manille huit 
églifes principales , devant chacune des- 
quelles il y a une place : toutes ces églifes 
font belles, vaftes, richement décorées. 
La cathédrale eft un édifice qui ferok 
beau dans nos principales villes de l'Eu- 
rope; elle vient d'être rebâtie par un 
Théatin Italien, qui eft bon architeôe* 
Les deux rangs de piliers qui fupportent 
les voûtes de la nef & des bas-côtés, font 
des colonnes de marbre magnifiques, 
ainfi que celles du portail , les autels 9 
les marches & le pavé. Ces marbres font 
du pays , bien diverfifiés , & de la plus 
grande beauté. La place qui eft devant 
la cathédrale eft la plus belle de la ville; 
elle eft fort grande. 

La façade de la cathédrale orne d'un 
côté le palais du gouverneur; de l'autre , 
la maifon de ville remplit la face oppo- 
fée à ce palais : la maifon de ville eft 
très - belle. A l'extrémité de la place 
oppofée à la cathédrale, on conftruit 
un vafte corps de cafernes deftinées à 
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loger huit mille hommes de troupes. 
Lés maifons particulières , ainfi que 
les édifices publics , font tous à un étage 
au deffus du- rez-de-chauffée. Les Es- 
pagnols ne fe logent jamais d^ns le rez- 
de-chauffée 9 à caufe de l'humidité : ils 
occupent le premier étage; & la chaleur 
du climat les a déterminés à faire de» 
appartemens très-vaftes, avec des ga- 
leries qui régnent tout autour, & font 
jetées hors du bâtiment, de manière à 
écarter lé foleil de l'intérieur des ap- 
partenons ; car les fenêtres font partie 
des galeries, & Ton ne reçoit le jour 
dans les chambres, que par des portes 
qui donnent dans les galeries. Les rez- 
de-chauffée fervent demagafin; &pour 
empêcher l'humidité, on élève le terrain 
avec du charbon à la hauteur d'un pied , 
on jette du fable ou du gravier fur ce 
premier lit de charbon , & l'on pave en 
pierres ou en carreaux de briques liées 
avec du mortier par deffus le lit de 
fable* , ■ ' 



I 
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Comme le pays eft fort fujet aux 
nblemens de terre , les maifons , 
*ique bâties en pierres f font liées par 
jrofles pièces de bois, de fer, enfon- 
i-ces perpendiculairement dans la terre , 
montantes jufqu'au faîtage 9 enclavées 
dans 1 epaiffeur des mars , de manière 
qu'elles ne paroiffent pas, & traverfées 
i aque étage par des maîtreffes pou- 
fortement liées & aiTujetties par des 
clefs de bois qui confolident tout 1 édi- 
fice- 
Manille eft bâtie à Fembouchure 
d'une belle rivière qui fort d'un lac que 
tes Efpagnols nomment Lagonne~de^ 
Bay : il eft ûtaè k cinq lieues dans Vin- 
teneur du pays.Quarante petits ruiffeaux 
fe jettent dans ce lac , qui a vingt lieues 
_<Jé circonférence , & autour duquel on 
compte autant de villages que de ruif- 
feaux. La rivière de Manille eft la feule 
qui forte du lac; elle eft couverte de 
bateaux qui tranfportent à la ville des 
provisions de toute efpèce, fournies par 
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les quarante peuplades de cultivateurs 
Indiens établis fur les bords du lac. 

Les fauxbourgs de Manille font plus 
grands & plus peuplés que la ville ; ils 
en font féparés par la rivière fur laquelle 
on a çonftruit un beau pont. Le faux-» 
bourg de Minondo eft peuplé fur-tout 
de Métis , Chinois & Indiens , la plu- 
part orfèvres, & tous ouvriers. Le faux- 
bourg de Sainte-Croix eft habité par des 
négocions Efpagnols , par des étrangers 
de toutes les nations , 6c par des Métis 
Chinois. Ce quartier eft le plus agréable 
du pays , parce queles maifons, qui font 
au moins auffi belles que celles de la 
ville , font bâties fur le bord de la rivière, 
dont elles ont toutes les commodités 8c 
les agrémens. 

Avec tant d'avantages , cette belle 
ville eft mal placée; elle eft bâtie èntrç 
deux volcans qui fe communiquent, & 
dont les foyers , toujours en adion , pré- 
parent évidemment fa ruine. Ces deux 
volcans font celui de la Lagonne-ed- 
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Taal , & celui du mont Albay. Quand 
l'un brûle, l'autre jette de la fumée. Je 
parlerai ci-après du premier de ces vol- 
cans , qui m'a paru le plus fingulier. 

En attendant que quelques fecouffes 
des volcans décident fon fort , Manille 
eft la capitale des établiffemens Efpa- 
gnols aux îles Philippines. C'eft-là que 
réfide le gouverneur qui a le titre de 
capitaine général, & de préiîdent de 
l'audience royale. G'étoit Dbm Simon de 
Auda qui rempliffoit cette place lorfque 
je fuis arrivé à Manille. Ce gouverneur 
avoit été ci -devant membre de l'au- 
dience royale; & lorfque les Angïois, à la 
fin de la dernière guerre, avoient pris 
Manille , cet officier de juftice s'étoit 
échappé de la ville avant la reddition , 
s'étoit mis à la tête des Indiens de la 
province de Pampangue: fans égard à 
la capitulation de la ville , il avoit ref- 
ferré les Anglois dans leur conquête^ 
& il avoit affamé également les vain- 
queurs & les vaincus. S'étant apperçu 

que 
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que les Chinois établis hors des murs 
de la ville fourniffoient des vivres aux 
Anglois 8c aux Efpagnols , Dom Simon 
de Auda avoit fait une boucherie des 
Chinois , & en avoit fait paffer plus de 
dix mille au fil de l'épée. ïï m'a paru 
que les Efpagnols penfoient affez géné- 
ralement que les efforts du confeiller 
aVoient été plus nuifibles qu'avantageux 
à la colonie Efpagnole. Les Anglois , 
harcelés par les Indiens de Dom Simon 
de Auda, avoient de leur côté armé & 
fait foulever d'autres provinces de Luçon 
pour oppofer Indiens à Indiens; & cette 
efpèce de guerre civile avoit plus nui à 
la colonie E/pagnole, que la prife même 
de Manille par les Anglois. 

Quoi qu'il en foit , Dom Simon repaffé 
en Efpagne. après la paix, y avoit été 
récompenfé de fon zèle pour le fervice, 
avoit été fait confeiller de Caftilley & 
renvoyé à Manille en qualité de gou- 
verneur général des îles Philippines* 
Depuis fon arrivée dans fon gouverne- 

1 Q 
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ment , il y avoit mis en àôivité une 
multitude de projets importans 8c diffi- 
ciles à exécuter tout à-la-fois. Il avoit 
fait commencer des ouvrages Confidé- 
rables de fortifications dans différentes 
parties de la ville , des cafernes très- 
vafles, des chauffées à l'embouchure de 
la rivière , un moulin à poudre , un 
^établiffment de fourneaux & de forges 
pour exploiter des mines de fer; enfin , 
une quantité de différens ouvrages uti- 
les , qui auroient peut-être mieux réuffi 
fi on avoit pu mettre un ordre fucceffif 
dans leur exécution* 

L'archipel des Philippines Contient 
quatorze îles principales : leur gouver- 
nement eft divitë en vingt-fept provin- 
ces , qui font gouvernées par des Alcades, 
fous les ordres du gouverneur capitaine 
général.Toutes ces îles font fort peuplées : 
on y compte environ trois millions d'ha- 
bitans : elles s'étendent depuis le dixième 
jufqu'au vingtième degré nord, fur une 
largeur inégale d'environ quarante lieues 
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à la tête feptentrionale de Luçon , & 
s'élargiflent jufqu'à deux cents lieues au 
midi de la pointe S. E. de Mindanao à 
la pointe S. O. de la Paragoa. Elles font 
toutes fertiles & riches en produétions 
naturelles. Mais, depuis plus de deux 
cents ans que les Efpagnols s'y font 
établis , ils n'ont pu encore parvenir à 
fe rendre maîtres de toutes ces îles ; ils 
n'ont aucun établiffement fur la Paragoa 9 
qui a près de quatre- vingt lieues de lon- 
gueur , & fur toutes les petites îles ad- 
jacentes; ils ne poffèdent que quelques 
arpens de terre fur la grande île de Min- 
danao, qui a deux cents lieues de cir- 
conférence; & ils ne connoiflent même 
pas encore, à beaucoup près, tout l'in- 
térieur de l'île de Luçon, où ils ont 
leur établiffement principal , la ville de 
Manille, Luçon eft la plus grande de ces 
îles ; elle a cent quarante lieues de lon- 
gueur depuis le cap de Bojador jufqu'à 
la pointe Balufan, qui eft la plus mé- 
ridionale ; elle a environ quarante lieues 
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de largeur. Il y a dans le nord de Luçon f 
du côté de la province d'Iloeos , des 
peuples anciens avec lefquels les Efpa- 
gnols n*ont jamais pu établir de com- 
munication; ils croient que ces peuples 
font d'anciens defcendans de Chinois $ 
qui, ayant fait naufrage fur ces côtes, 
formèrent des établiffemens dans les 
montagnes de cette partie de Luçon : 
ils affurent que quelques Indiens con- 
îioiffent les routes pour parvenir jufqu'à 
ces peuples, & qu'ils y font bien reçus; 
mais qu'il eft de leur intérêt de garder 
le fecret à l'égard des Efpagnols , à 
caufe des grands profits qu'ils retirent 
pour les échanges avec des peuples qui 
manquent de beaucoup de chofes , & 
ii'ont que des vivres & de l'or. 

En général, toutes les îles Philippines 
êtoient habitées par deux efpèces d'hom- 
mes, lorfque les Efpagnols s'y établi- 
rent; par des indigènes , la plupart noirs; 
& par des Malais de couleur rouge. Les 
premiers habitoient & occupent encore 



r 
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aujourd'hui les forêts , les moptagnes 
& le centre des îles : ils font toujours 
fauvagesj & ks Efpagnols n'ont pu jus- 
qu'à préfent ni les foumettre, ni les ci* 
vilifer ; les autres étoient établis fur le? 
côtes : c'étaient des colonies tranfplan* 
tées anciennement de Sumatra , de Ma- 
laça , de Bornéo , 8c de différentes îje$ 
Malaifes. Ces étrangers , en s'emp^rant 
du pays > avoient chaffé dans l'intérieur 
les indigène?. Ce font ces habitans de§ 
côtes que les Efpagnols fournirent en 
arrivant , & que leurs miffionnaires ont 
depuis rendus chrétiens. Ces infulaires 
avoient une police , un culte & quel-» 
ques arts ; ils avoient des rois dont les 
Efpagnols ont peu à peu détruit les fa-» 
milles : ils ont confervé leur ancien lan* 
gage; fie il n'y a guère que les Indiens 
des environs de Manille qui parlent la 
langue efpagnole. Les miffionnaires foçrç 
obligés , en arrivant dans le pays , d'ap* 
prendre les langues indiennes , qui var 
rient fuivant les différentes îles : mai| 

Qiij 
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on en diftingue deux principales, dont 
les autres ne font que des dialeôes ; la 
langue Tagale, qui eft celle dé Luçon 
& de quelques îles adjacentes ; laBiffaïe, 
qui eft la langue des infulaires méri- 
dionaux. 

On trouve beaucoup de variétés parmi 
les habitans de ces îles. Au midi de Lu- 
çon , Tîle des Nègres eft ainfi appelée 
par les Efpagnols, à caufe de la couleur 
des hommes qu'ils y trouvèrent : ils ont 
les cheveux cotonnés , & parlent une 
langue particulière, qui ne s'étend pas 
hors de leur pays. Dans les îles voifînes , 
les Efpagnols trouvèrent des hommes 
qui fe peignoient le corps comme pref- 
que tous les infulaires de la mer du fud, 
jufqu'àla nouvelle Zélande. Il paroît que 
tous ces peuples étant navigateurs, di- 
vers événemens de la navigation les ont 
portés d'île en île , 8c les ont mêlés d'une 
façon iîngulièré. Il arrive encore dans 
les parties méridionales de l'archipel des 
Philippines, des embarcations amenées 
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par des coups de vents qui y portent 
des hommes entièrement fauvages , 
qu'on n'a jamais réuffi à apprivoifer, 
qui ne parlent aucune langue qui ait 
du rapport avec celles des Philippines , 
& dont on ne peut favoir de quel pays 
ils viennent. 

J'ai eu occafîon de voir des fauvages 
indigènes de l'île de Luçon , que quel- 
ques Indiens Efpagnols avoient amenés 
de bonne volonté à Manille : c'étoient 
des hommes fort noirs , à cheveux co- 
tonnés, de petite taille, mais robuftes 
& nerveux, affez laids de figure; ils 
avoient pour tout habillement une cein- 
ture d'écorce d'arbres, des braffelets de 
plumes à l'avant - bras , la tête cou- 
ronnée de plumes, comme tous les fau- 
vages de la mer du fud , un carquois 
rempli de flèches fur le dos , 8c un arc 
à la main. Ils avoient un air bien fau- 
vage 8c très-étonnés de tout ce quils 
voyoient. Accoutumés au filence des 
forêts , le moindre bruit paroiffoit les 

Q iv 
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alarmer; ils av oient un tournement de 
tête & des mouvemens d'inquiétudes 
continuelles. Les Espagnols les traitè- 
rent bien ; mais il me parut qu'ils ai- 
moient mieux leur liberté, que tous les 
beaux préfens que le gouverneur gé- 
néral leur fit en habillemens de foie & 
de coton. 

La façon de vivre de ces fauvagès 
varie dans les différentes îles : en quel- 
ques-unes, chaque famille vitenfemble» 
& forme une petite fociété féparée de 
tout le genre humain : dans d'autres , 
chaque individu vit feul dans les forêts 
avec fa compagne. Parmi ceux-ci, on 
en trouve qui con/îxui/ent des hutte$ au 
centre des arbres touffus , où ils fe re- 
tirent toutes les nuits , & changent fou* 
vent de gîte. Les Efpagnols ont cru long* 
temps qu'il y avoit fur l'île de Mîndoro 
une efpèce de fauvages à queue, comme 
des finges; mais , après plufieurs vérifi* 
cations , le fait a été reconnu faux. 
Cette ancienne erreur prouve néanmoins 
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que , dans les premiers temps de la dé- 
couverte , les Efpagnols furent frappés 
des variétés, qui fe trouvoient dans YeC- 
pèce humaine parmi les habitans de cet 
archipel, 

Les Indiens fournis aux Efpagnols font 
fort bafanés ; ils font en général de pe- 
tite taille ; ils ont les cheveux noirs très- 
liffés, le vifage plat , les yeux un peu 
chinois, le nez court & écrafé. Le mé- 
lange des Indiens avec les Efpagnols & 
avec les Chinois , a produit beaucoup 
de mulâtres; de manière que les Indiens 
des environs de Manille ne reffemblent 
plus à ceux des provinces éloignées; 
ils font beaucoup plus blancs : on voit 
même parmi les Indiennes de jeunes 
filles qui font blanches comme des 
Efpagnoles, & jolies; & d'autres qui 
ont tous les traits des Chinoifes. On 
voit très-peu de femmes Européennes 
à Manille. Les Efpagnols ont pris des 
femmes parmi les Indiennes; & les en- 
fans fortis de ces mariages font devenus 
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à la féconde génération aufli blancs que 

les Efpagnols. 

Les Indiens ont dans tous les temps 
été bien traités par leurs conquérans, 
k qui il a été défendu d'en faire des ef- 
claves : ils ont confervé leurs anciens 
habillemens Malais , avec quelques chan- 
gemens dans la coupe de la chemife , qui 
eft un peu à l'européenne. Leur habil- 
lement confifle en un large caleçon de 
foie bleue ou cramoifie , & une chemife 
ordinairement de toile de Chine, très- 
fine & d'une grande blancheur. Cette 
chemife , qui tombe par deffus le cale- 
çon comme un rochet , eft fouvent 
brodée. 

FIN. 
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JVIessieurs Laws & Chevalier , 
qui , par leur crédit dans l'Inde , pou- 
voient fe livrer à des entreprifes consi- 
dérables, proposèrent à M. de Surville, 
capitaine des vaifleaux de la Compagnie 
des Indes , de Taffocier à leurs projets. 

Leur offre fut acceptée par cet offi- 
cier qui joignoit la réputation de marin 
habile , à celle de s'être diftingué dans 
plufieurs combats. M. de Surville fe 
rendit en France pour folliciter la per- 
miffion d'armer k fon compte & à celui 
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de fes affociés, un vaiffeau pour com- 
mercer dans les mers des Indes, LaCom- 
ragnie avoit déjà accordé cette faveur 
quelques particuliers, à des condition» 
que fou privilège exclufîf lui permettoït 
d'impofer. M. de Surville obtint la même 
grâce d'autant plus facilement, que Tad- 
mïniftration venoit de le nommer corn- 
miffaire pour la reprifedes établiffemens 
françois aux Indes , en cas d abfence ou 
de mort de M # Laws, 

Le vaiffeau dont M. de Surville devoit 
prendre le commandement 9 fe nom- 
moit le Saint Jean-Baptifle* Cet officier 
fut occupé pendant cinq mois de fon 
armement : il prit pour trois ans de 
vivres , &c f e munit de tout ce qui étoit 
utile ou néceffaire pour mettre fon équi- 
page en état de foutenir les plus grandes 
fatigues. MM. Laws & Chevalier com- 
plétèrent fon chargement par des mar- 
chandifes précieufes , qui rendoient fa 
cargaifon fort riche , fans être d'un vo- 
lume confidérable. Pendant ces prépa* 
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ratifs, qui annonçoient un voyagé ex* 
traordinaire , le bruit fe répandit dans 
l'Inde qu'un vaiffeau Ànglois avoit ren- 
contré dans la mer du fud une île où , 
entr'autres fingularités, fe trouvoitune 
colonie de Juifs. 

La relation qu'on publia de cette dé- 
couverte , prit tellement faveur & de- 
vint fi authentique, qu'on ne douta plus 
dans Tlnde que les vues de MM, Laws 
& Chevalier ne fe fuffent dirigées fur 
cette île , dont on ne vantoit pas moins 
les produôions que les richeffes; mais 
M. Chevalier a nié formellement de- 
puis , cette prétendue découverte des 
Anglois : or, nulle autorité ne peut 
balancer celle de cet administrateur ^ 
fur la nature d'une expédition dont 
il avoit la principale direâion. Il eft 
cependant utile de rapporter ce qui 
a été publié fur cette île , afin de 
montrer combien il eft difficile k un 
* hiftorien de fe garantir des récits fabu- 
leux , quand ils ont trompé jufqu aux 
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hommes qui , par état , doivent favoir 
la vérité, M. Poivre, dont les lumières 
& les vertus font non-feulement con- 
nues des perfonnes qui ont vécu dans 
fon intimité , mais encore de tous les 
hommes honnêtes qui ont été témoins 
de fon adminiftration , ètok 9 dans le 
temps de f armement de M. de Surville , 
intendant de l'Ile de France. On lui 
écrivit de l'Inde, que les armateurs du 
Saint Jean-B aptifle avoient donné une 
fomme confidérable pour fe procurer 
une copie du journal du vaiffeau Anglois 
qui avoit rencontré dans la mer du fud 
une île très-riche , diftante de fept cents 
lieues des cotes du Pérou, & qu'ils s'é- 
toient procurés des échantillons d'étoffes 
fabriquées parles infulaires, d'une fineffe 
& d'une beauté furprenante. 

M. Monneron , que fa qualité de fu- 
percargue du Saint Jean-B aptifle rend 
fi croyable fur tout ce qui a rapport à 
la miffion de ce vaiffeau , s'exprime au 
fujet de cette île de la manière fuivante^ 
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dans une relation (a) qu'il a donnée du 
Voyage de M. de Surville. 

» MM. Laws & Chevalier ayant deftiné 
» le Saint Jean-Baptijle à commercer 
» d'Inde en Inde , changèrent de deffein 
» fur la nouvelle qui fe répandit de la 
» découverte d'une île de la mer du fud 
» par un vaifleau Anglois. Ce qui en 
» vint à leur connoiffance étoit fi ex- 
» # traordinaire , qu'il mérita toute leiuÉ 
» attention ; & , considérant cette af- 
» faire fous un point de vue politique, 
» ils ne balancèrent plus à déterminer 
» leur armement, afin de prévenir les 
» Anglois s'ils en vouloient faire un fe- 
» cond pour aller prendre pofleflion de 
» cette île. La prévention & l'amour pour 
» le merveilleux , affez ordinaire aux 

(a) N. B. Cette relation manufcrite s'eft trouvée 
dans la bibliothèque de M. Malsherbes , qui a bien 
voulu me la confier pour fuppléer aux fragmens 
du. journal original de M. de Surville. Sans cette 
relation, ces fragmens auroient été infumfans pour 
la rédaction de cet Extrait du Voyage, de M. de 
Surville. 
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n voyageurs , ont bien pu faire grofïït 
» les avantages dans la relation de cette 
» ile que les armateurs ont vus; mais, 
» en les diminuant de beaucoup , il étoit 
» naturel de penfer qu'elle devoit être 
n plus riche que les autres > parce qu'elle 
» eft fituée à fept cents lieues du Pérou 
» par la latitude méridionale de 27 à 
» 28 , qui eft celle de Copiago, d'où 
» les Efpagnols tirent encore en or des 
» richefles immenfes.Quoi qu'il en foit, 
» M. de Surville appareilla de la baie 
a d'Engely dans le Gange , le 3 mars 
» 1769 : il fe rendit k Pondichéry , 
» après s'être arrêté à Mazulipatnan 8c 
*> à Yanaon , pour compléter ùt car- 
» gaifon. » 

Le 2 juin , M. de Surville ayant à fon 
bord un détachement de vingt-quatre 
foldats du bataillon de l'Inde fous les 
ordres de M. de Saint-Paul , quitta Pon- 
dichéry, & dirigea fa route vers les Phi- 
lippines. Sa navigation n'eut rien de re- 
marquable jufqu à ces îles qu'il reconnut 

le 
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le 17 août par la latitude de 1 8° 24'. 11 
vit les îles Babyanes, qui lui parurent 
trop au fud de 18 à 20' dans la carte 
de M. Daprès. Celle du père Murillo 
éz Velarde f donnée en 175 2 par M. 
Belliri, leux affigne une poiîtion plus 
exaâe. De la vue des; Philippines, la 
route au nord;cohduifit M. de Surville 
aux îles Bafchy, où cet officier crut de- 
voir sVreter : il jeta l'ancre entre l'île 
. Bafchy & Jl'île Mommouth ,; le 20 août. 

Dampierre eft le. pfesliiér navigateur 
qui ait faij: mention de ces îles .,: jlJes 
appela en ,1^87 JWçfcy % 4n t nôiû .dforçe 
boiffon que les infulaires cpmpofent avQC 
du jus de eanpes à fucre, : qu'oniaiffe fer- 
menter après y avoir ajouté une graine 
pake qu'on y laiffe infufer pendant quel- 
ques jours. 

Cette boiffqn eft agréable;;, elle eft 

; connue dans presque tous des pays 

où croiflent les cannes à fucre. Les 

Indiens de Bafchy ^enivrent fouvent 

<avec cette JwiflQûj m*is cette Greffe 
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reffemble affez pour fes effets à celle 
caufée par le vin de Champagne mouf- 
feux : elle leur donne une gaieté douce. 
Les éloges que Dampierre fait de ces 
Indiens , s'accordent avec les obfer- 
varions de M. de Sumlle. Ils ne vont 
plus tête mué comme du temps de ce 
célèbre voyageur; la plupart ont des 
chapeaux ronds qu'ils font avec une ef- 
pèce de jonc : ils ne portent plusses 
anneaux d'or; ce n'eu pas que ce pré- 
♦deux métal leur foit inconnu; ils fa- 
vent même qu'on en trouve dans leur 
pays. Mais il eft à Croire qtié ces boas 
infulaires ont renoncé à ces ofnemens 
frivoles, parce- que fans doute ils leur 
ont été funeftes : c'éft à l'odeur qu'ils 
jugent de la qualité de l'or, & qu'ils le 
diftinguent des autres métaux. Il n'ëft 
pas fort furprenant que , par un odorat 
^délicat & exercé , on diftingue l'or des 
autres métaux , puifque le feul frotte- 
ment du cuivre produit une odeur forte 
qui èft très-<iéfagréable. Les pirogues 
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de ces Indiens réunifient la légèreté^ 
la folidité : elles font affez. grandes-pour 
contenir vingt ou trente perfonnçs* Ces 
infulaires ont des balances •: ils-conv- 
mercent vraifemblahlement avec Jes, Es- 
pagnols; car un d ? entre eux avoit une 
chenûïe bleue , &, favoit faire le ,figne 
de la croix : il répétoit atout moment 
le nonpt de Gafpard. Ces infulaires font 
en général de, taille moyenne $ ils o§t 
les- cheveux noirs & très -fournis,, Je 
teint cuivré, la figure douce &iin peu 
arrondie, les lèvres, minces , lesyeivc 
bridés, mais moins que les Chinois §c 
les Malais. / ; -, 

Leurs femmes &nt laides; r elles \por- 
tent un petit tablier qui 'leur tje&eudl 
jufqu'au genou* . . 

Ces Indiens fe restent fur les mon- 
tagnes les plus efcaxpées * ; dont Je pied 
aboutit au bord de U.mer ; &xea^ 
que par des échelles pu des «fpèces 
.d'efcaliers formés, de marches .,tfèf- 
étroites, & des fentiers extrêjnefnssf 
Bij 
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difficiles,' qu'on parvient à leurs villages. 

Ces peuples ont un grand nombre de 
pirogues qui leur fervent pour la pêche : 
c*éïl Poccupation des hommes , âinfi que 
la culture de la terre. Les femmes n'ont 
d'autre foin que celui de leur ménage. 
L'on ne voit dans ces îles aucune dif- 
tinftion d'état: une égalité parfaite jointe 
à une bonté incomparable, dîftinguent 
ces infulaires de prefque tous les autres 
peuples de la terre. M. Monneron aflîire 
que, fans vouloir recevoir aucun falaire, 
ces bons Indiens ne fouffroient pas que 
les matelots travaillaflent lorfqu'fls pou- 
voient faire leurs ouvrages. 

Quelques matelots du valffëaù de 
} Démpierrë dêféftèrent dans cfes îles. Les 
infulaires leur donnèrent à chacun une 
femme & un champ ^ avec tous les ou- 
tils déceflaires pour cultiver la terre. 
Cette tradition confiante & unanime rie 
contribua pas peu à engager trois ma- 
telots du Saint Jeùn-Baptifte à prendre 
le môme parti : ils défertèrent là veille 
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du départ du vaiffeau. Dès que M. de 

Survîlle fut informé (le cette défertion, 

il fit arrêter à terre fix infulaites. qu'il 

foupçonnoit fans doute d'avoir donné 

retraite à ces matelots. Dès que les In* 

diens qui commerçoient paifiblement a 

bord avec l'équipage apperçurent leurs 

camarades qu'on détenoit prifonniers , 

les uns fe précipitèrent dans leurs piro* 

gués , les autres fe jetèrent à la mer, & 

cherchèrent à gagner à la nage ou leurs 

pirogues ou le rivage. Quoiqu'ils fuffent 

en très-grand nombre , ils n'oppofèrent 

aucune réfiftance à la violence dont on 

uf9it envers eux; car dans ce moment 

d'alarme & de confufion, on en arrêta 

vingt qu'on conduifit dans la chambre 

du confeil les mains liées derrière le 

dos. Parmi ces Indiens qui étoient ainii 

garrottés , il y en eut plufieurs qui eurent 

le courage de fe précipiter dans la mer; 

&, au grand étonnement de l'équipage^ 

ils eurent la force & l'adreffe de nager 

jufqu'à une. de. leurs, pirogues > qui fe 

Riij 
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tenoit à uneaffez grande diftance du 
taîffeau pour n'en avoir rien & re- 
douter. 

On chercha à faire comprendre aux 
Indiens qui étoient prifonniers dans la 
chambre du confeil, qu'on n'en étoit 
venu à cette extrémité vis-à-vis d'eux, 
ijue dans l'efpérance que leurs camarades 
ramènerbient les trois matelots qui 
avoient déferté. 

Les Indiens exprimèrent par fignes 
qu'ils entendoient ce qu'on demandoit, 
& qu'il n'y avoit qu'à leur donner des 
cordes & leur rendre leur liberté, fi 
l'on vouloit avoir promptement ce qu'on 
defîroit. M. de Surville accéda à leur 
demande ; & , à l'exception des fix In- 
diens qu'il avoit fait arrêter à terre , il fit 
rendre la liberté aux autres , & leur fit 
donner des cordes. Ces Indiens fe jetè- 
rent dans leurs pirogues avec une grande 
précipitation. 

Le traitement qu'ils avoient éprouvé, 
8c l'ardeur avec laquelle ils s'empref- 
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ioient de s'éloigner du vaifleau, ne ren- 
voient pas leur retour probable. 

Aufli la furprife fut générale , lors- 
que, peu de temps après, on les vit 
revenir avec des grandes acclamations de 
joie. Cesdémonftrations nelaiffèrent au- 
cun lieu de douter qu'ils ramenoient les 
trois déferteurs. Mais Tétonnement fut 
grand , lorfqu au lieu des trois matelots 
qu'on leur avoit demandés , ils montrer 
rent trois cochons qu'ils avoient liés & 
garrottés. 

Le chef N des Indiens qui les amenoit, 
les montroit à M. de Surville , en lui 
paflant la main fur les épaules avec un 
air de fatisfaâion inexprimable. Mais 
cet officier le repouffa avec un ton fi 
courroucé , lui faifant comprendre qu'il 
n'avoit pas exécuté ce qu'il avoit or- 
donné , que ces bons Indiens alar- 
més fe jetèrent dans leurs pirogues , & 
gagnèrent leur île avec la plus grande 
précipita tion. Un de ces Indiens 
avoit auffi apporté un cochon, qu'il 

Riv 
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deftinoit fans doute à la rançon d'un de 
fes amis ; car il aima mieux le rempor- 
ter, quelque prix qu'on lui en propofât, 
que de vendre une chofe qu'il avoit def- 
tinée pour un objet auffi louable. 

M. de Surville, après avoir inutile* 
ment attendu vingt - quatre heures fes 
trois matelots, prit le parti d'appareil- 
ler. Des fix prifohniers , il n'en garda que 
trois pour remplacer les trois hommes 
qui lui manquoient. Ce fut le 24 août 
qu'il quitta les îles Bafchy. Les trois In- 
diens témoignèrent un regret bien vif 
de quitter leurs îles & leurs compatrio- 
tes ; mais cette violence inexcufable n'al- 
téra pas la bonté de leur cara&ère : ils 
fe conduifirent pendant toute la traver- 
fée de manière à mériter l'affeâion fin- 
cère des officiers & de- l'équipage. Deux 
de ces Indiens moururent de fcorbut, 
& le troifième eft refté au fervice de 
M. Monneron , qui l'a traité avec bonté 
& générofité. 

M. de Surville, en quittant ces îles, 
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fit route au S. E. Ce fut le 26 août qu'on 
vit pour la première fois la belle co- 
mète de 1769 : elle fe leva, à onze heures 
du foir dans l'eft quart fud-eft. La nuit 
du 8 au 9 , elle fe leva à une heure & 
un quart dans l'eft , trois degrés nord. On 
ne ceffa d'avoir des indices de terre de- 
puis le 9 feptembre jufqu au 23 du mois , 
jour où on coupa la ligne équinoxiale 
par 146 de longitude eftimée à l'eft du 
méridien de Paris, La variation fut obfer- 
vée en même temps de 6° N. E. Jufqu'à 
cette époque , on avoit eu les vents de 
la mouçon du S. O. à quelques variétés 
près : mais depuis le 23 jufqu'au I er . oc- 
tobre, on fut pris de calme ou de vents 
contraires. Les fignes de terre continuè- 
rent toujours jufqu'au 7 oâobre, qu'on 
la découvrit par 6° 56' de latitude fud. 
L'eftime du vaiffeau donnoit en même 
temps 1 5 1° 29' de longitude à l'eft du 
méridien de Paris. On releva une île 
qu'on nomma île de la Première Vue y 
fon gifement au fud quart fud-eft du 
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compas* Un peu plus loin on voyoît une 
montagne qu'on nomma Gros Morne, 
qui gifoit au fud 5 ouefL 

C'eft de ce morne que commence une 
chaîne de montagnes qui s'étend k perte 
de vue depuis le fud 5 oueft, /ufqu'à 
Toueft quart fud-oueft. Selon la diftance 
dont on s'eftimoit de cette terre, fa 
latitude doit être de 7 15'. L'aiguille 
aimantée déclinoit vers l'eft de 9 . On 
côtoya cette terre jufqu'au 15 o&obre, 
jour où l'on découvrit un excellent port 
à l'abri de tout vent , formé par une 
multitude de petites îles : M. de Sur- 
ville y jeta l'ancre , & le nomma port 
Prailin ; il eil Gtuè par 7 25' de latitude 
fud, & par 151 55' de longitude ef- 
timée à l'eft du méridien de Paris. 

Dès que le vaiffeau fut mouillé , 
plufieurs pirogues en approchèrent ; 
& , montrant le fond du port , ils 
firent connoître par fignes qu'il y avoit 
des vivres & de l'eau. M. de Surville 
envoya fes bateaux à terre % commandés 
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par M. L'abbé, fon fécond. Cet officier 
ne put rapiener les bateaux à bord, fans 
qu'il en coûtât la vie à plufieurs matelots 
& à un grand nombre d'Indiens. 

Voici ce qui fe paffa : M. Labbé fe 
trouvant dans un endroit affez refferré 
& rempli de brouflaHIes, ne voulut pas 
échouer fes bateaux, comme les natu- 
rels paroiflbient le defirer. Il jugea plus 
prudent d'ordonner à quatre de fes gens 
de fuivre les infulaires , pour examiner 
le lieu où on lui promettoit qu'il trou- 
verait de l'eau. Ils furent furpris de ne 
trouver dans cet endroit qu'une petite 
marre dont l'eau provenoit feulement 
de la pluie qui étoit furvenue une heure 
auparavant. Le fergent de détachement 
fut enfuite conduit au pied d'un rocher 
d'où découloit de l'eau en petite quan- 
tité. 

Mais ce ne fut pas fans peine qu'il 
put regagner le lieu des bateaux , fes 
conduâeurs l'ayant abandonné. Pendant 
la recherche de cette prétendue ai- 
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guade , Je* Indiens faifoient des efforts 
inutiles pour remorquer les bateaux & 
les attacher aux arbres : ils tentaient auffi 
d'engager les gens de l'équipage à ra- 
maffer des noix de cocos , dans le deffein 
fans doute de' les difperfer. 

Mais M. Labbé étoit trop fur fes gar- 
des pour permettre, fous aucun pré- 
texte, aucune réparation. Le jour baif- 
foit ; & , prévoyant qu'il lui étoit im- 
pofîible de trouver avant la nuit l'aiguade 
qu'il cherchoit , il donna ordre à tout fon 
équipage de rentrer dans les bateaux. Les 
Indiens, qui étoient au nombre de cent 
cinquante armés de flèches & de lances, 
n'eurent pas plutôt vu cette diipo/ïtion, 
qu'ils fe préparèrent au combat. Un vieil 
Indien levant les yeux 6c les mains au 
ciel , leur fit une petite exhortation. 

Ce fut le fîgnal de l'attaque. Plufieurs 
matelots furent bleffés; le fergent reçut 
un coup mortel : M. Labbé fut lui-même 
bleffé. Cet officier donna ordre de faire feu 
fur les Indiens , qui eurent de leur côté 
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trente ou quarantehommes tués ou blef- 
fés dans deux décharges tirées coups fur 
coups. Dès que les Indiens eurent dif- 
paru, M. Labbé prit quelques pirogues, 
brifo les autres , & fe rendit enfuite à bord. 
M.de Surville, en revenant de la chaffe, 
apperçut dans l'îlot du N. O. qui eft à 
Tentrée du port, cinq ou fix Indiens; il 
voulut les arrêter àterre; mais, quoiqu'il 
en fût très-près , ils eurent le temps de 
mettre à flots leurs pirogues qui étoient 
échouées , & de s'y embarquer. Cet offi- 
cier difpofa fi bien fes bateaux, qu'il leur 
coupa le chemin : il ordonna de faire feu 
fur eux.Un des Indieffs fut bléflfé, & tomba 
àTeau; les autres fe jetèrent à la nage : 
le bleffé regagna lie rivage, & on le vît 
fe traîner dans le bois. L'intention de 
M.de Surville étoit de s'emparer d'un de 
ces Indiens, pour lui indiquer une ai- 
guade. Il n'y put parvenir que par unje 
rufe qui eut tout le fuccès qu'il s'en étoit 
promis. II fit embarquer dans une dés 
pirogues qu'il avoit prifès* aux* Indiens*, 
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deux matelots Caffres , auxquels il avoit 
ordonné d'imiter fidèlement les fignes 
des Indiens avec lefquels ils avoient d'ail- 
leurs à tous égards une parfaite reffem- 
blance. Deux Indiens qui étoient dans 
une pirogue , crurent effeéHvement qu'ils 
pouvoient, fans danger, fuivre la piro- 
gue où étoient les deux Caffres , croyant , 
par les fignes qu'ils leur faifoient , qu'ils 
étoient leurs amis & leurs compatriotes. 
Les deux Caffres attirèrent la pirogue 
des Indiens , û près du vaiffeau , qu'on 
put détacher deux canots à fa pour- 
fuite. On tira fur les deux Indiens; l'un 
fut tué; l'autre, cherchant à gagner à 
la nage l'île la plus prochaine., fut faifi 
après s'être déknda avec beaucoup de 
courage. 

Cet Indien fe nommoit Lova-Sarega; 
il avoit quatorze ou quinze ans : on le 
conduifit dans les îles de l'efl: , afin qu'il 
indiquât une aiguade. Il prit un chemin 
affez long; mais dans la route on s'ap- 
perçut qu'au moyen d'un coquillage il 
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avoit coupé une partie des liens qui le 
garrottoient. Dès-lors on Tobferva plus 
foigneufement, & on le ramena à bord 
fans vouloir fuivre plus long-temps Ja 
route qu'il indiquoit y quoiqu'elle parût 
mener k un endroit propre à faire de 
l'eau , parce que , fur ces entrefaites , un 
fbldat avoit découvert une aiguade qui 
parut fuffifante pour les befoins du vaif- 
îeaii. Le jeune prifonnier quitta le ri- 
vage en jetant des cris aflreux, & en 
mordant la terre. 

M. de Sur ville fit dans cet endroit (on 
eau avec d'autant plus de facilité, qu'il 
avoit ordonné de tirer fur les pirogues 
toutes les fois quelles paroiffoient, afin 
d'écarter les Indiens. Mais il lui fut rm- 
poflible, après toutes ces hoftilités , de 
tirer de ce pays autre chofe que du bois 
& dei choux palmiftes. Les pluies abon- 
dantes qui tombèrent pendant fon féjour 
dans ce lieu marécageux , joccafionnèrebt 
beaucpup de maladies, & quelques gens 
ûc l'équipage y moururent de içbrbut, 
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U prit le parti, le 21 oftobre , de quit- 
ter cette terre, qu'il nomma Arfacide, à 
caufe des hoftilités qu'il y avoit éprou* 
vées. 

Le pays eft couvert de bois : on y 
trouve des palmiers, des caifeyers fau- 
vages , des ébéniers, des bois de taca- 
maca , & pi u/îeurs autres efpèces d'arbres 
qui abondent en réfine. 

Les Arfacides, çarcefiaïnjîque M. de 
Surville nomme ces insulaires 9 font en 
général d'une taille bien proportionnée , 
& de robufte complexion; les uns font 
bafanés; les autres font nbirs comme 
des Caffres, auxquels ils reffembleroient 
parfaitement, s'ik avoient les lèvres plus 
- groffes & le nez. plus épaté. Ces Indiens 
fe poudrent les cheveux & les fourcils 
avec de l'ocre. Les trous qu'ils font à 
leurs oreilles font fi grands , qu'ils peu- 
vent y inférer toutes fortes d'ornemens : 
ils fe percent auffi la cloifon du nez pour 
y mettre une groffe cheville : ils portent 
. des bracelets , 8c ils attachent à leur cou 

une 
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une pierre blanche faite en forme de 
peigne. 

Les armes de ces peuples font Tare 
& la flèche, la, lance & la maffue;leur 
bouclier eft fait avec du rottin : leurs 
pirogues font légères, & vont d'une 
viteffe inconcevable. 

M. de Surville , en quittant cette terre 
<jui avoit été fi funefte à fon équipage , 
ne voulut point rendre la liberté à Lova- 
Sarega; mais il traita cet Indien avec 
bonté tout le refte de la campagne : il 
lui donna fa table. Lova-Sarega montra 
beaucoup de pénétration & de jugement, 
& fur- tout une heureufe facilité à ap- 
prendre différentes langues. Ses bonnes 
qualités lui méritèrent l'affedion géné- 
rale; & c'eft à cet Indien que Ton eft rede- 
vable des renfeignemens dont nous al- 
lons rendre compte. 

Les Arfacides font prefque toujours 
en guerre entre eux : les prifonniers 
deviennent lesefclaves des vainqueurs. 
La pluralité des femmes y eft permife. 

S 



274 Extrait du Voyage 
Les filles, avant l'âge de puberté, ha- 
bitent la maifon paternelle des époux 
qu'on leur deftine. Ces Indiens ne con- 
noiflent pas les métaux : leurs haches 
& leurs ci/eaux font faits avec une pierre 
fort dure de la couleur du jade. Us mâ- 
chent du bétel avec de la noix d'arèque 
mêlé de chaux , qu'ils (e procurent vrai- 
semblablement par le commerce qu'ils 
font avec des Indiens qui les avoifinent : 
ils y joignent une écorce dont la fa- 
veur eft analogue à celle delà canelle : 
ils fe fervent pour s'éclairer d'un flam- 
beau fait avec une réfine qu'ils tirent 
d'un arbre qui produit une efpèce d'a- 
mande dont ils font cas : cette réfine a 
une odeur affez agréable lorfqu'on la 
brûle. 

Us ont dans leurs bois des cataquois, 
des lorys , des pigeons-ramiers & beau- 
coup de fangliers. 

Les produôions du pays font la ba- 
nane, la canne à fucre, l'igname, le 
coco , Tanis , 8c l'efpèce d'amande 
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ou piftache dont nous avons parlé. Une 
plante qu'ils nomment binao leur tient 
lieu de pain : leur nourriture ordinaire 
eft la tortue , le poiflbn, les œufs & le 
binao. 

Ces peuples ont dans l'intérieur des 
terres , des villages considérables : ils ont 
un fouverain dont l'autorité eft Tans bor- 
nes. Tous fes fujets font obligés de lui 
présenter tout le fruit de leur pêche & 
toutes les productions du pays, avant 
de rien faire entrer dans leurs cafés ; Us 
feroient févérement punis , s'ils man- 
quoient à cet hommage. 

Si par hafard quelqu'un marchoit fur 
l'ombre du fouverain , il feroit fur le 
champ mis à mort. Cette loi barbare n'eft 
cependant pas fans exception : les grands 
du pays ou les riches propriétaires ob- 
tiennent leur grâce 9 lorfque ce mal- 
heur leur arrive, en facrifiant une partie 
de leur fortune. 

Les médecins font en grande vénéra- 
tion chez ces peuples. Cet -état' exige 

Sij 
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dans celui qui le profeffe un âge avancé. 
Lova-Sarega préférait les médecins de 
fon pays aux chirurgiens du vaiffeau» 
parce qu'il trouvoït que ces derniers fai-> 
ibient durer la maladie trop long-temps. 

Ces Indiens font dans leurs pirogues 
des voyages qui durent dix à douze jours; 
ils dirigent leur route fur le mouvement 
des aftres ; ils commercent avec des na- 
tions moins noires que la leur , & ils en 
rapportent des toiles fines chargées de 
defïins , dont ils fe font des ceintures. 

Quant k la religion de ces peuples f 
ils penfent que les hommes vont au ciel, 
& qu ils reviennent de temps à autre fur 
la terre pour apprendre a leurs amis les 
bonnes &. mauvaifes nouvelles , & leur 
indiquer les endroits où la pêche eft la 
plus abondante. 

Tels font, à peu près, tous les éclaircif* 
femens qu'on a pu tirer de Lova-Sarega, 
au fujet de cette terre qui paraît être peu 
éloignée de la partie orientale de la nou- 
velle Guinée. 



\ 
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M. de Surville, après avoir laiffé au lieu 
où H avoit fait fon eau plufieurs infcrip- 
tions portant prife de poffeiïionde la baie 
Praflin au nom du Roi de France, con- 
tinua fa route, & prolongea la côte jus- 
qu'au 6 de novembre, jour où il doublale 
cap le plus oriental : il reconnut plufieurs 
îles qui n'étoient éloignées de la grande 
terre que de huit à dix lieues. Celle qu'il 
nomma Inattendue eft par 7 54' de la- 
titude fud. Elle eft bafTe & couverte de 
bois : fa configuration eft remarquable , 
en ce qu'elle reffemble à une flèche : 
fa diftance de la côte eft d'envion neuf 
lieues. L'île qu'il découvrit le 30 novem- 
bre, eft habitée; elle eft par 9°46' de 
latitude : fa diftance de la côte eft d'en- 
viron dix lieues; elle préfente un afpeâk 
agréable : M. de Surville la nomma île 
des Contrariétés, parce que les calmes 8c 
les courans ne lui permirent pas de la 
doubler aufli promptement qu'il l'eût de- 
fîré. Pendant les trois jours qu'il reftaen 
calme devant cette île, le vaifTeaufiit 

Sjij 
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environné « de pirogues. Ce ne fut pas 
fans peine qu'on détermina un des In- 
diens à monter à bord. Dès qu'il y fut* 
il s'empara de tout ce qu'il trouva à fa 
convenance : on l'obligea à reftituer. Il 
monta enfuite au mât d'artimon avec 
autant d'agilité que le meilleur matelot. 
Enfin , après avoir examiné le vaifleau, 
il engagea fes camarades à monter à 
bord, & fit entendre qu'il étoît chef, & 
qu'on trouveroît dans fon village tous 
les rafraîchiffemens dont on auroit be- 
foïn. Cette offre détermina M. de Surville 
à y envoyer fa chaloupe , commandée 
par M. Labbé. Mais à peine fut-elle éloi- 
jgnée d'une demi -portée de canon du 
yaiffeau , qu'elle fut environnée par qua- 
tre pirogues dont les Indiens fe prépa- 
rèrent au combat. M. Labbé ne leur en 
laîfla pas le temps : il ordonna une dé- 
charge qui fut entendue du vaifTeau : 
quelques coups de canon achevèrent de 
difperfer ces pirogues, & la chaloupe 
reçut ordre de fe rendre à bord. 
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On fut fort étonné , après ces hofti- 
lités, de voir un grand nombre de pi- 
rogues dont les Indiens étoient armés, 
s'approcher du vaiffeau à une portée 
de fufil. M. de Surville fit tirer quatre 
coups de canon chargés à mitrailles, qui 
difperfèrent une féconde fois ces mal- 
heureux Indiens. On gémit de voir dea 
nations civilifées faire un abus aufli ré- 
voltant de leurs forces, & porter ainfi, 
fans but & fans objet , la défolation & 
la terreur parmi des peuples qui n'ont 
pour fe défendre de l'opprefliori des Eu- 
ropéens, d'autres armes que des flèches 
& des lances. 

Lova n'entendoit pas la langue des 
Indiens de l'île des Contrariétés : ils l'in- 
vitèrent vainement par fignes à quittée 
le vaiffeau h à venir habiter leur île. Le* 
bateaux de ces infulaires font mieux tra- 
vaillés & plus ornés que ceux des Indiens 
du port Praflin. 

, M. de Surville remarque que , depuis 
l'île de la Premièce Vue jufqu'au cap 

Siv 
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oriental, les courans portent dans le fud. 
Il vit le 3 de novembre trois petites îles 
qu'il nomma, à caufe de leur reffem- 
blance , les Trois Sœurs. Ces îles font 
par io° i&. En doublant le cap oriental, 
on voit deux petites îles plates & bien 
boifées, qui font à trois lieues de la côte 
par io° 57' de latitude : on leur donna 
le nom d'îles de la Délivrance. 

Cette côte efl: remarquable par une 
chaîne de montagnes dont les fommets 
font très-élevés. Lova prétend que ces 
terres ne font qu'un archipel d'îles i& 
que, de l'autre côté de fon pays, on 
trouve une mer fans fond. 

De céjte cote qui doit être peu aidante 
de la partie orientale de la nouvelle Gui- 
née, M. deSurville^irigea fa route vers la 
nouvelle Zelande, qu'il reconnut le 12 
décembre par 35 37' de latitude obfer- 
vée. Les vents ne lui permirent pas de 
trouver un mouillage avant le 17, jour où 
il jeta l'ancre dans une baie qu'il nomma 
dp Laurifton, Au fond de cette baie eft. 
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une anfe qu'il nomma anfe Chevalier. 

Le lendemain, M. de Surville des- 
cendit à terre. Le chef du village vint au 
devant de lui fur le bord du rivage. Les 
infulaires qui étoient épars de côtés & 
d'autres, tenoient à la main des peaux 
de chiens & des paquets d'herbes qu'il*; 
hauffoient 8c baiffoient perpétuellement,- 
dans l'intention fans doute de le faluer 
& de lui rendre hommage : c'eft ainfi 
que fe pafTa la première entrevue. Le 
jour fuivant , M. de Surville defcendit 
encore à terre ; mais la réception fut dif- 
férente. Les Indiens étoient attroupés 8c 
armés. Le chef , qui étoit venu dans fa 
pirogue au devant de cet officier, lui 
fit figne de l'attendre fur le bord du ri- 
vage , parce que fans doute les Indiens 
étoient alarmés de voir qu'une grande 
partie de l'équipage étoit defcendue à 
terre. 

Le chef, après avoir falué M. de Sur- 
ville , lui fit entendre qu'il alloit parlée 
à fes camarades. Cette conférence ache- 
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vée , il revint demander à cet officier fon 
fofil, dont il ne connoiflbit que le bruit. 
M. de Surville ne jugea pas à propos de le 
lui confier. Ce refus ne parut pas faire 
d'iropreffiofl fâcheufe fur l'efprit de ce 
chef; &,fans le rebuter du peu de iuccès de 
£a première demande, il pria cet officier 
de lui prêter fon épée pour- la montrer 
àfes camarades. M. de Surville crut qu'il 
pouvait, fans inconvénient , accéder k 
cette dernière demande. Le chef fatif- 
fait accourut la montrer aux Indiens, qui 
paroiffoient attendre avec inquiétude le 
dénouement de cette entrevue. Le chef 
leur parla à haute voix & avec beaucoup 
de chaleur. Dès ce moment leurs alarmes 
forent entièrement diffipées, & il s'éta- 
blit entre ces peuples & l'équipage du 
vaiffeau un commerce qui procura des 
jafrakhiflemens à l'équipage* & des fe- 
cours de toute efpèce aux malades 

Ce chef demanda à M. de Surville la 
permiffion de l'accompagner à bord de 
fon vaiffeau , pour en examiner la conf- 
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truftion. Cet officier y confentit. Mais , 
dès que le canot commença à s'éloigner 
de la côte , les cris des femmes & les 
alarmes des Indiens déterminèrent M* 
de Surville à le ramener à terre, où il 
fut témoin de l'affeôion fincère que ces 
peuples portent à leur chef* 

Le 22 décembre , M. de Surville quitta 
le premier mouillage pour entrer dans 
Tanfe Chevalier, où il jeta l'ancre à un 
mille du village, par 1 8 brades, fond 
de gravier & de coquillages» Ce fut k ce 
mouillage qu'il perdit fes ancres dans 
une tempête où il auroit immanquable- 
ment fart naufrage fans la nfléanœùvre 
qu'il fit d'abattre fan vaiffeat* fur ftri- 
bord. Cette manœuvre le mit à portée 
de courir des bords, & de gagner un 
autre mouillage plus à l'abri dû vent 
qui fouffioit alors. Il n'avoït plus <f ancre 
ettalinguée : il faillit un travail fo*eé 
pour mettre une ancïé en était d'être 
mouillée. Cet habile : marin coaferVûit 
dans le danger un /ang - froid inal té- 
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inaltérable : c'était dans ces momens 
critiques qu'on le voyoit déployer tou- 
tes les reffources de fon art ; auffi 
avoit-il la confiance abiblue de fon équi- 
page, qui, le croyant en état de fur- 
monter les. plus grands obftacles, n'é- 
toit jamais intimidé à la vue des dangers 
les plus éminens. 

Le célèbre capitaine Cook parle de 
cette tempête dans fon premier voyage. 
U côtoyoit alors la nouvelle Zélande , 
fans fe douter qu'un yaiffeau François 
eût abordé avant lui à cette île, & fut 
mouillé dans une baie qu'il a relevée, & 
qu'il nomme baie Double. .Mais cette 

île eft û grande 9 quç cet événement n'a 

rien qui furprend. 

Au commencement de la tempête , 
la chaloupe où étoient les malades tenta 
inutilement de gagner le vaiffeau ; ell* 
ne put pas même revenir au village : elle 
fut jetée dans une anfe qu'on nomma 
anfe du Refuge : elle fut obligée d'y 
refter tout le temps que dura la tenir 
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pête. Le chef de ce village fe nommoit 
Naginoui ; il accueillit les malades dans 
fa café , & leur procura tous les rafraî- 
chiflemens qu'il fut en fon pouvoir de 
leur donner, fans vouloir recevoir au- 
cune indemnité de fes généreux procé- 
dés. Ce ne fut que le 29 que la chaloupe 
put quitter l'anfe , & fe rendre au vaifleau. 
M. de Surville avoit perdu pendant la 
tempête un de fes canots qui étoit à la 
traîne derrière fon vaifleau : il le vit 
échoué fur le rivage du côté de l'anfe 
du Refuge. Cet officier l'envoya cher- 
cher; mais on ne trouva que la corde & 
la trace du canot que les Indiens avoient 
coulé dans une petite rivière , dans le 
deffein de s'en emparer. Les perquifi-* 
tions de M. Surville furent inutiles. On 
remonta & on defcendit plufieurs fois la 
petite rivière, fans retrouver le canot. 
M. de Surville réfolut de fe venger d'une 
manière éclatante, de l'enlèvement de 
fon canot. Il fit figne à quelques Indiens 
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qui étoient auprès de leurs pirogues , de 
venir A lui. Un d'entre eux accourut : il 
fut à l'inftant arrêté & conduit à bord : 
les autres Indiens prirent la fuite. On 
s'empara d'une pirogue , on brûla les 
autres; on mit le feu à leurs cafés, & 
on fe rendit au vaifleau. L'Indien qui fut 
arrêté fut reconnu par le chirurgien & 
par les malades , pour être le chef qui 
lesavoitfi généreufement fecourus pen* 
dant la durée de la tempête; c'étoit l'in- 
fortuné Naginouî, qui, après les fer- 
vices qu'il avoit rendus 9 devoit être bien 
éloigné de s'attendre au traitement qu'on 
lui préparoit loriG|u'il accourut au pre- 
mier ligne que lui fit M. de Surville, 
Où auroit fans doute pu connoître plus 
particulièrement par ce chef les, pro- 
ductions & les moeurs des infulaires de 
la Nouvelle Zélande; mais il n'efl: men- 
tion dans le journal de ce vaiffeau, que 
de la date de fa mprt. U paroît que le/ 
chagrin & la fatigue du voyage ont<:on* 
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tribué à avancer fes jours. Il mourut le 
24 mars 1,770, devant les îles de Jean 
Fernandès. 

Nous paierons fous filence ce qui fe 
trouve dans le journal du Saint Jean- 
Baptijle, au fujet des mœurs des Indien$ 
de la Nouvelle Zélande, & des produc- 
tions de File, parce qu'on n'y trouve rien 
qui ne foit expofé ayec plus de détail 
dans le Voyage de M. Marion. D'ailleurs , 
M. de Surville, uniquement occupé de la 
tx>nduite defon vaiffeau, a négligé abfolu- 
ment tout ce qui étoit étranger à fon état» 
Il ne prit le parti de quitter la Nouvelle 
Zélande fi promptement, que parce qu'il 
fentoit qu'il lui étoit impoffible de fe pro- 
curer des rafraîchiffemens, après les ho£ 
lités qu'il y avoit exercées. Cet officiel 
traverfa la mer du fud, fans faire aucune 
découverte. Lorfqu'il fe vit à peu près 
dans les parages de cette île qu'on affu- 
roit être l'objet principal de fon voyage, 
il fe mit par la latitude fud de 27 à 28°, 
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Les vents d'eftnelui permirent pas de fui- 
vre long-temps ce parallèle. Le fcorbut 
& la difette d'eau l'engagèrent à affem- 
bler un confeil , où il fut décidé que le 
ieul parti à prendre étoit d'abandonner 
cette recherche , & de gagner au plus 
vite les côtes du Pérou. M. de Surville 
adopta cette réfolution : il dirigea fa 
route vers cette côte, qu'il découvrit 
le 5 avril 1770. Le 8 du même mois, 
il mouilla devant la barre de Chilca. 
Cet officier avoit un grand empreffe- 
xnent de fe rendre à terre pour rendre 
compte au vice-roi du Pérou des raifons 
qui l'avoient obligé à cette relâche : nul 
danger ne fut capable de l'arrêter. Il 
s'embarqua dans fon canot, malgré les 
représentations de M. Labbé , fon fe- 
cond , qui avoit inutilement tenté d'a- 
border à cette côte : il croyoit que la 
barre de Chilca reffembloit à celle 8e 
Pondichéry. Il s'étoit fait accompagner 
par un Malabar qui étoit excellent na- 
geur, 
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geur, & qui paffoit la barre de Pôndi- 
chéry dans les plus mauvais temps. Mais 
cet intrépide marin reconnut trop tard* 
fon erreur : la force des lames l'entraîna, 
malgré l'effort des taiileîuh, fur là bâfré 
où fon canot chavira. Le Malabar fut lé 
feul qui fe fauva. Après ce funefte évé- 
nement , M. Labbé prit le commande- 
ment du vaiffeau, & fe rendit, confor- 
mément aux intentions de M. de Sur- 
ville , au port de Callao. 

Le retour du Saint Jean-Baptifle en 
Europe, & fa relâche au port de Callao, 
ne préfentent plus rien qui intéreffe le 
progrès de la navigation. M. de Surville 
fut généralement regretté de fon état- 
major & de l'équipage de fon vaifTeau* 
Il feroit difficile de rendre le degré de 
confiance que fes talens & fon intrépi- 
dité infpiroient au milieu des dangers. 
Mais la manière dont il traita les infu- 
laires qui eurent le malheur de fe trou- 
ver fur la route de fon vaiffeau , les en- 
lèvemens d'hommes fans défenfe qui fe 
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livroient à fa bonne foi , fès rufea pont 
furprendre ceux qui avoient la prudence 
de fe défier de lui, feront toujours une 
tache pour fa mémoire y aux yeux de 
fous ceux qui ont quelques fentimens 
d'humanité ou de jufiice* 
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EXTRAIT des Regiftres de P Académie % 
du xx mai 1782. 

MM, Desmarets & Bori ayant rendu compte 
à l'Académie d'un Ouvrage intitulé Voyage à la 
filer du Sud y &c. par MM+Marion & Surville , 
L'Académie a jugé cet Ouvrage digne de fon ap- 
probation , & tle paroître fous fon privilège : en 
foi j|e quoi j'ai ligné le préfent certificat. A Paris, 
çç n mai 1782. 

Le Marquis de Condorcet 9 
Secrétaire Perpétuel* 
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